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AVIS DE L'ÉDITEUR 



Le livret que nous faisons figurer aujour- 
d'hui dans notre collection de. Raretés est un 
de ceux qu'on rencontre le plus difScilement; 
nous n'en connaissons point d'exemplaires 
dans les dépôts publics, et nous croyons que 
deux exemplaires seulement ont passé en 
vente : celui du duc de La Vallière, N* 3888, 
relié en veau fauve, et que possède aujour- 
d'hui la Bibliothèque municipalede Bordeaux : 
il avait passé dans le cabinet d'un amateur 
dont les livres furent confisqués après s<m 
émigration (adjugé à 15 fr.), et celui que 
possédait Charles Nodier; relié en maroquin, 
il fut, en 1844, payé 62 fr. (N<» 911 du 
catalogue), et, quelques années plus tard, à 
une époque peu favorable à la bibliomanie, il 
se donna pour 40 fr. à la vente Baudelocque; 
à celle de M. Lefevre d'Allerange, il s'est 
relevé à 48 fn Nul doute qu'aujourd'hui il 
ne parvînt à un prix beaucoup plus élevé. 
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AVI8 DB l'AdITBUB VII 

qui nous occupe, ajoute qu'on y trouve deux 
gravures sur bois grotesques. En réalité, ces 
gravures sont au nombre de cinq, ayant 
chacune quelques vers au bas. Donnons en 
la description : 

Barbara, rue aux Ours. 

Buste d'homme, vu de profil, avec une 
barbe épaisse et des lunettes sur le nez. 
Au dessous : Â chacun sa nottb. 

Carabin qai tout exnportiea 
Aux paysans rien ne laissiez 
Maintenant je vons fiôs la nicqne 
Je ne crains pistolet nj picqne. 

Le Carabin sans carabine. 
Un militaire vu en pied, portant une main 
à la poignée de son épée. 

Barbaro, ta fais le rieur 
Regardant avec ta lunette, 
Mais si je te prends, grosse beste, 
Tn esprouveras ma fnrenr. 

Poltronesque. 
' Profil burlesque, gros nez, menton fort en 
avant; un bonnet rond sur sa tôte(^). 

Ne Ta blasmant ma grand poltronerie, 
Trop de conrage est une mocqnerie, 
Cxoj mon conseil, fais bien le chien couchant. 
Sois pistollier ; il n'est que de Targent. 



(') Ce portrait et le suivant sont reproduits en 
trois endroits différents. 
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Bêlleê^Orêittes. 

Profil en charge; net, bouche et menton 
de contoar exagéré; tête nne, chauve. 

Par ce long nez et mes beUes ofeille» 
Vous jugerez que je diraj merveilles, 
n est bien vraj, Tcms ne yons trompesB pts, 
Je in^e nûeiix que l'ignorant Midas. 

Joly Barbiy fik de Joïy Barbo. 

Homme debout, vu de profil, marchant 
vers la droite; costume de paysan; une 
plume de poule à son chapeau. 

De vingt poules que je gardois 
Une senle je n'aperçois; 
Les soldats les mangèrent tontes, 
n n'avoient pas ans dents la goutte. 

Ces figures étaient sans nuUe importance, 
et, comme notre intention est non de faire un 
/oc simile de l'édition ancienne, mais seule- 
ment une réimpression textuelle et raisonnée, 
nous avons dû les laisser de côté. 

Noos nous sommes bornés à joindre aux 
dialoguesde Belles-Oreilles et deP^ltronesqne 
quelques notes succinctes à mesure que les 
épreuves nous passaient sous les yeux. 



LE 



CARABINAGE 



BT 



MATOISEBIE SOLDATESQUE 



Auquel sonbs disooars amphibologiques 

on raille plaisamment les cerveaux 

etheroclites de ce temps 

PÂB LE SIEUB DbACHIEB D*AM0BNT 



A PARIS 

CHEZ LA VEUVE DE CLAUDE DE MONBTBŒIL 
EH LA OOUB DU PALAIS, AU NOM DE JESUS 

MDCXVI 




L'IMPRIMEUR 



AU LECTEUR 



LecteWy fay e$Hmé te devoir advertir dé 
deux choses, pour ViwUlligence des planches. 
La première^ que PAutheur a donné le nom 
de Barbaro à ce rostisseur, d'autant quHl a 
to^ours la barbe sur le rost, La seconde quHl 
ne représente point ce Carabin à cheval, avec 
sa bandoliere et carabine, parce qu'après la 
paix il vendit son équipage, ne s'estant réservé 
que Vespée et la picqtie, sans espérance d'entrer 
au régiment poUronesque, Or ce Carabin sans 
carabine demanda crédit à Barbaro d!'wne longe 
de veau, lequel considérant avec sa grosse et 
grasse lunette, la morgue et posture de cet homme 
démantelé, lui respondit ce qu'on trouve escript à 
rentrée des cabarets : Crédit est mort| laquelle 
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reiponce fat ea«u dt« mêoaou et mtgpri» que 
tu lirat iB deux guatrahu mit au pitd de leurs 
JigurM. Bt qMonl aux tw( qui tout tout cellee 
de Belhi-oreillet, Pollrtmetque, Joly Barby, 
fil» à Joly Barbo, il» le donneront faeilemeiil à 
entendre, et tamt eommeataire, le» aoneep^one de 
rAudieur; timm prende un bout de ehandelïe 
povir y voir plu» clair, ti la n'aynw* m»«wi: 
pour la coMervationde ta veue te tereir d'une 
lampe à la Philotophe, tinvention de laquette 
doit être attribuée ou mbtil Cardan('), et For- 
nement et perfection d'icelle à rAùthear de ee 
Oarabinage. 




AVANT-PROPOS 



Amy lectenr, je ne doute ancnnement 
que les cerveaux démontez et jugemens 
mal timbrez qni vondroient tondre sur un 
œuf, contrefaisans les Aristarques et GritiC' 
ques, ne taschent de censurer ce liyre; ou 
que certains chagrins et effeminez, nez soubs 
l'horoscope infortuné defrigidia etmaleficatiSf 
ne pouyant produire aucune œuyre, blas- 
ment cestuy-cy. Finalement que ceux qui 
se plaisent aux discours graves et sérieux 
ne veuillent entendre raillerie. 

Par ma jaoquette, on ne sçait comme les 
hommes sont faits aujourd'huy : le sage est 
estimé fol et sot ; le téméraire, hardy ; le 
prodigue, libéral; l'avare, bon mesnager; les 
poussains de ce temps ne sont pas plustost 
hors de la cocque qu'ils font les cocqs. 
O que le poëte Horace avoit bien cogneu 
ce deffaut et les différentes opinions des 
hommes I 
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Très mihi coarirne prope dissentire videntur 
PoteenleB Tario nimimm divorso pftiato. 

De trois iniritez en un banquet, il ne s'en 
trouvera pas deux demesme goust : l'un veut 
du blanc, l'autre du clairet, celuy demande 
du verjus, l'autre crie au vinaigT^, un ayme 
la viande grasse, l'autre se plaist à la maigre 
et la trouve meilleure froide, l'autre la 
mange chaude. Ainsi en est-il des mœurs 
et humeurs diverses : qui veut une chose, 
qui Fautre. 

CSiacon a ses homeors, son goust et ses plaisirs, 
Et, comme nostre poil, blanchissent nos désirs. 

Non, le grand Jupiter, disoit un aneien 
poète, à peine p<mrroit-il plaire à toufi ; en 
vain donc l'homme e'effbreeroit de ce faire. 
Le brave B<msard, voyant la difficidté qa'il 
y avott en ce poinct, eembloit n'avoir pas 
beaucoup d'envie que ses doctes escripta 
Tissent le jour, lorsque, par une proaopopée, 
il parle à son livre qu'il nomme son fils, au 
second de ses Amours O. 

Mon fils, si ta sçavois ce qu'on dira de toy, 
Tu ne Youdrois jamais desloger de chez moy. 

Et le subtil Martial, prévoyant cette mé- 
disance ordinaire, «toit bonne raison de 
dire à son livre : 
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ArgiletaiiM mftjas habitare tabernas 

Cmn tibi, parve liber, serenia nostra vacent. 

Et, peu après, contraînct de le laisser 
partir et Iny donner la voilée : 

Fage, sed poteras tutior esse domi. 

n n'y a pas aussi peu d'affaire à plaire, 
parlant ou escrivant, on ne trouve pas à la 
douzaine des personnes qui portent des 
foudres sur la langue, la déesse Pithon(') sur 
les lèvres, la hardiesse sur le front» la véhé- 
mence en la prononciation, la science au 
discours et la bonne grâce en tout le reste 
de leurs actions. Les Athéniens murmu- 
roient contre Simonides de ce qu'il parloit 
tAut; les Thebains blamoient Panicule de ce 
qu'il erachoit trop souvent; les Spartiates 
tronvoient i redire à Lycurgue parce qu'il 
portent la teste contre bas, et les Romains 
ont attaqué et Pompée et Gaesar, de ce que 
l'un se grattoit du bout du doigt et que 
l'autre ne portoit pas bien sa ceinture; d'où 
nous cognoisBOns qu'il est impossible de 
contenter tout le monde. Les Aristarques 
donc ont tousjours chocqué et repris les 
nourrissons des muses. Certainement si 
j'eusse appréhendé les freslons picquans, les 
meschantes cantharides,les venimeuses arai- 
gnées, les hommes stoïcques et rebarbara- 
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tifs qui, par le poinçon de la Tivacité de leur 
esprit, veulent se graver un renom immortel 
dans le blasme d'autruy, mesprisant toutes 
sortes d'œuvres, je n'eusse jamais faict voir 
le jour à ce facétieux discours; mais je 
n'ignore pas que nous ne sommes plus au 
temps de ce grand peintre, auquel ceux qui 
jugeoient de son ouvrage exposé en public, 
dirent leur advis selon qu'ils l'entendoient, 
et Fart qu'ils professoient, fors le seul cor- 
donnier qui voulut se lever plus haut que 
sa pantoufle. O combien en trouve on main- 
tenant qui reprennent ce qu'ils n'entendent 
pas, semblables à ce cordonnier, voire plus 
malicieux cent fois, hommes passionnez et 
intéressez, yeux chassieux, lesquels les plus 
vives couleurs ofifensent, corps bilieux dans 
lesquels l'eau la plus claire se change en bile, 
hydropiques, le sang desquels se convertit en 
pituite; bref, estomacs gastez qui pourrissent 
tout ce qu'ils mangent. Telles sortes de gens 
cacochismes et hypocondriaques ne m'ont 
peu destonmer de mon dessein, puisqu'il ne 
se faut pas garder de semer pour les oyseaux 
et que l'esprit continuellement bandé aux 
choses sérieuses, se lascheroit à la longue, 
ainsi que l'arc quitousjours tire. Parquoy j'ai 
estimé qu'une plaisante raillerie et humeur 
cajoleuse profiteroit à l'homme studieux et 
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sennt fort bien reçene d'un chacun, lorsque, 
parlant de tons en gênerai, on use de cette 
discrétion de n'offenser personne en parti- 
culier, principalement les grands, observant 
exactement ce qui est escript au grand 
constumier de Paris : A tout seigneur tout 
hoiiàieurO), et cependant on n'usa jamais 
moins de ce respect. 8i les livres ne mes* 
disent en raillant^ ils ne sont point bien 
reçens en ce temps. Je me tiens au dernier 
comme le moins dangereux et persuade les 
beaux esprits de s'esgayer à causer quelque- 
fois, car le trayail et lamelancholie ne foitt 
qa'aocourdr la vie. 

Dieu nous garde dcmc de ce mal d'un 
chian qui n'a point de maistre, d'un page 
qui est trop honteux, d'un savetier qui lit 
la Bible ('), d'un ours qui montre la patte, 
d*un renard qui nos poulies flatte, de la 
morsure d'un cheval, de la picqueure d'une 
vive, du becqueter d'une grive, de manger 
après un rat, des ongles d'un meschant 
chat» très-dangereuse beste, tesmoin l'epita- 
phe qui est à Rome : 

Disce noTiiin,lector, mortis genns, improba felis 
Dum trabitnr digito mordet et intereo. 

Y a il plus beau mestier que de n'avoir 
point de pensement, se lever tard, desjeu- 
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ner de bon matin , pen faire et beaucoup 
disner au lieu de crerer de rire et de mourir 
de faim, sauter, danser, compter des escus 
au soleil et à la lune? Un homme jovial s'en 
porte mieux, ainsi que les commissaires, 
quand ils sont payez sur les lieux s'en vont 
plus contens; partout il n'y a rien de tel 
que bene esse^ vivere^ bibere et lœtariy dire adieu 
aux soucys, larmes, lamentations, gémisse- 
mens, pleurs, souspirs, regrets et menues 
pensées ; ne mange2s point de poires d'an- 
goisses confites en impatience et despit. 
Point de courroux, point de procès principa- 
lement mal fondez. Toutes ces considérations 
cy dessus rapportées et assemblées comme 
une botte d'allumettes ou de carottes, alem- 
bicquées en mon cerveau jusques au dernier 
mercure, bien pesées et examinées, m'ont 
fait résoudre de me rire des autres comme 
ils se voudroient rire de moy, et principale- 
ment de ceux qui, lisant les livres, font par le 
branslement de teste merveilleusement le 
desdaigneux et arguent tout. Au contraire, 
je dis le mot pour rire tant seulement, et si 
telles gens prennent là leurs plaisirs, icy je 
prens le mien et croy (amy lecteur) que tu 
en pourras avoir ta part, et partant tu ne me 
dois payer d'ingratitude, puisque n'estant 
tenu de te donner du passetems , je tue 
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enis peiné de te faire oublier, par quelcpie 
plaisante raillerie, rennuyeux chagrin au- 
quel jusques icj les affaires de ceste Oour 
t'ont entretenu. Et ne m'impose point que 
les plaisans contes et rencontres quej'ay 
recueillis en ce livre, ne sont de mon inven* 
tion ; car quand je n'aurois fait que de te 
les assembler en un lieu, les ayant trouvés 
espars en divers autheurs, je penserois 
t'avoir grandement soulagé et obligé, qnoy 
que la plus grande partie d'iceux m'appar- 
tiennent de droict. Et bien que je ne doute 
aucunement que ceux qui croyent d'estre 
logez dans le centre de bien dire, rencon- 
trent à leur jugement quelques mots rudes, 
des discours mal polis, parmi plusieurs 
contes que je fais et forge à mon plaisir, et 
esquels j'y mesle des allégories et gayes 
énigmes; que ces eloquens sçachent que je 
me suis beaucoup plus peiné à l'invention 
des choses bien adaptées et d'avoir le mot 
à commandement, qu'à la liaison des phra- 
ses, sentences en belles paroles, ny à la grâce 
et gravité requise en toutes les parties d'un 
bon orateur, qui est ce à quoy l'on s'estudie 
le plus à présent et que je mesprise davan- 
tage en ces hommes qui font les diserts et 
n'ont oependant qu'un certain faste et pa- 
rade extérieure^ laquelle nous trompe bien 
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wmreDi; car yuidas de seieuce et doctrine, 
si Tons les sondée, ne rendent que le son 
semblable aux cloches ou à ces grands co- 
losses pleins de vent. Pour moy, je me puis 
▼anter, sans vanité, que j'observe deux cho- 
ses en cet couvre, que peut-estre autre au- 
thear françois ou étranger, qui ait escript 
devant moi en mati^ de gausserie, n'avoit 
gardé, du moins que j'ay leu : c'est de 
n'usurper les paroles de la saincte esciip- 
tuze^ mesler les ecclésiastiques en m«0 dis- 
cours et tenir des propos sales qui offensent 
les oreilles chastes, ny ne me suis jamais 
pieu de composer de ces petU» ci^ers que 
les porte-panniers vendent sous la cappe, 
daignant que trop de jour n'ofiusque leur 
beauté, comme les firippiers les halûts neufs 
provenus de quelque robe vieille; je me suis 
seolem^tt contenté d'avoir doucement passé 
mon temps, en meanageant quelques hemes- 
de mon loysir, pour me divortir quelquefois 
d'un plus grand dessôn que je dresse, dé- 
sireux de serviv an public, auquel je con- 
sacre et voue mes veilles et mes labeurs 
plus sérieux, les fruicts desquels (lecteur) 
je te présenteray plus souvent^ si je reoo^ 
gnois que tu y prennes gonst. Adien. 
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41I*WV«IP ^ra OàRAUS QV «AJUJiMBt ? 



BeUea-ltarelUeim 94^oj( ^ petitrfil» 
de MidaSy voyant entrer chez Iny le Poltro- 
negqvfi^ fqt estonné en. fondeni: 4b> çlçQlie 
«t tout i^uoei que si comes hiy {fixn^&epi 
caK^ea i la tidste, car depuis l'amàéemilci^ 
oeali TÛ^ et onze que Ton portoit dies cbaps- 
eea ^ fojme de bouteilles et la braguette 
èi la BnisseCX q^'î^ quitta, la suite de lit 
Qour pour aUer demeorer ko, pays de Çoc^- 
gDn^ oâi qni j?m c2orfn«|7tu guadagnçkOy Ton 
n'avoit point ony de ses nouTclles et croyoit- 
çn fu^feorement qu'il fust descendu 9U 
Kil^aaiDj^ des Taupes et région des Auti- 
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podes. Belles - Oreilles donc s'en va à la 
rencontre de son amj Poltronesqne pour le 
receroir con el devido acatamientOj laj fit la 
rejerence à la trotte qui mode(*), se levant 
sur le pied droict, comme une oje qui veut 
Toler, et chassant avec la ganche, à la façon 
de cenx qui dansent les cinq pas, l'embras- 
sant et baisant en joue (ainsi que deux 
asnes qui se yeulent caresser et gratter l'un 
l'autre), luj disant : Je youdrois avoir cent 
bouches et cent langues pour exprimer 
dignement le contentement que je reçois au- 
jourd'hui de ton agréable présence, mon 
amj Poltronesqne, et comme Argus avoit 
des jeux, pleust à Dieu que j'eusse autant 
d'oreilles pour entendre les merveilles que 
tu me pourras raconter. 

Poltronesqne. Laissons à part ces 
complimens de Cour, parlons franchement 
et à la vieille Gauloise. Je viens d'un pajs 
où l'on ne se repaît pas de vent et de famée: 
car les hommes estant couchez sur le dos 
au pied des montagnes de fromage de Milan 
broyé, lassez de dormir à mesure qu'ils ou- 
vrent les yeux et la bouche, les macarons 
qui cuisent dans les chaudières au-dessus 
des dites montagnes, poussez dehors par 
la force du bouillon, roulans du haut en bas 
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d'icelles, lenr tombent dans la gorge, comme 
flocons de neige, tellement qu'ils n'ont la 
peine que de les ayaller, et pour ceux qui 
sont degoustez et n'ajment pas tant les 
▼iandes de paste, ils mangent les cailles 
toutes rosties beaucoup meilleures et bien 
plus grasses que celles qu'on vend chez 
Barbaro, rue ^ux Ours. 

O que les mondins de Thoulouze, Mans 
de pastez, ou les enfans de Lyon auxquels 
on donne ceste devise : le dos au feu, le ven- 
tre à table et une escuelle bien profonde, 
Beroient bien en ce pays de Cocagne auquel 
j croist si grande abondance de petits pas- 
tez tout chauds et tartelettes, que c'est une 
chose incroyable et admirable en ce qu*elles 
viennent en une nuict comme les champi> 
gnons et fraises, qu'on va cueillir par 
grandes pannerées et s'en servent encore 
pour couvrir les maisons, au lieu de tuilles 
ou d'ardoises, et les cailles et allouettes se 
forment et rostissent d'une étrange manière ; 
c'est que tous les matins environ soleil 
levant, il s'elesve une grande et fort espaisse 
nuée sur laquelle le soleil ayant dardé quel- 
que temps ses rayons, on voit pleuvoir de 
toutes parts les dites cailles et allouettes 
toutes rosties. C'est bien autre merveille 
que ce qu'on nous raconte de la région Tau- 
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pinaimboitrde 411'eii eeriuhkB endroîtt da 
ieriNÔtv dâBfBelft la mèr est proche^ T^snt 
à iaoïider, après qu'elle s'est letirée^ ^1 
tcoiiTa des huîtres à edcaille sor la tene 
eùamte lés gienomlles qm sont tombées de 
l'air. Je nqsf^rteray encores une ckose m0- 
mdrable dece^M^s de Oocagne zqoe la Ustve 
est si grasse et fertâe que tout 7 c ro fa t et 
liaA ooBum piit despit^ et entré les autres 
èheses ies cittoifîlles èroîssént si grindes et 
si gixMste que lès Hommes j iiaUfcettt 
0Mi£ae si c'estoyien* des Buôsbiis; éêt estMit 
fsdsa et seiches^ on. les dresse^ «t eonaane- 
demeiKt !'<>& dispose leé plancheris^ portos et 
fnesit'esy et le hàét d^ kant sert de obé- 
ailnée eomme ta le jpeox iiiiégmar, Bdlé»- 
Oreâlës, et f aller Voir si ta ne me Tenac 
eroiieç éar je i'ésseiire que je aè ments d'un 
seel mot* 

BMleÉ<«ar^lleB* Je le crois; car tu 
ne dk ancnne ymtë en tout ce discotirSy 
et ne m^is jamaiK que lorsque ta parlés. 
Oômge^U^ de ce yice dnqnel l'on aeas 
taxe tlmty noas antres conitisabs» et ne 
Dft'^^jobdineO pins de ces contes à dondr 
deiHHiti c'est me yonloir faire nàcanger 'tngas 
h<Ar% donner du boènf salé sans monstàsràe 
et. des )iiawoBS sans fromage^ oà l'en ae 
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sanroit troarer grand appétit; assaisonne 
mieux les yiandes et presente-nons quelque 
chose de plus haut goust. 

Poltronesqne. Non, je ne pense pas, 
mon camarade, que la curiosité te porte de 
sçayoir ce qu'on faict, ce qu'on dit et 
comme on vit d'où je yiens; car outre que 
TOUS autres courtisans ne tous peinez pas 
beaucoup de sçayoir et apprendre quelque 
chose de solide; un bel esprit esyeillé comme 
le tien et qui ya ayec les ojseaux sperlu- 
cat(^), selon la phrase de ceux de Langue- 
doc et de Gascogne, naj et nourrj en iin 
pays solaire, imitant l'aigle, non capit 
mu^coêf il n'y a rien digne de ton enten- 
doire, en la région Poltronesque ; l'on n'y 
fait que manger, dormir et se yeautrer en 
toutes sortes de yoluptez; bref en quelle 
parte eempre se poltronogea. C'est où tu yis 
et où tu fréquentes que l'on y yoit quelque 
chose de galand et qu'il y a tousjours quel- 
que nouyeanté, bien qu'on fasse souyent 
quelque pas de clerc : pas une nation ne s'en 
peut exempter; car loue fats de Diou eôni 
grande et en grand nombre. Tel me doit donc 
qui me demande; je désire apprendre de toy 
et tu youdrois sçayoir quelque chose de moy 
qui, bruslant d'un ardent désir d^entendre 

2* 
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k iêÇKm de faire de meecompAtrioteSy j'ajr 
pris rei^oliition d'imiter le bonlieyre et venir 
mourir angiste. ÂngoaleTent(") et maietre 
Gaillanme(") ne se sçauroient opposer 
à mon droiotde Bourgeoisie: car ik niB laie- 
sent de bonfibnner ; chacnn de nous tronrera 
assez de snbjeet ponr discourir, outre que je 
me suis acquis plus d'expérience que pas 
un par mes voyagea d'outre mer et Tegiona 
Poltronesques ; d'ailleurs je suis vieux 
rostisseur» je veux dire routier de Cour, et 
n'aj besoin que de lettres de réhabilitation 
pour avoir tacitement renoncé à ma natu- 
ralitéy deslogant de la Ckmr sans trompette, 
en intenticm d'abandonner ma patrie pour 
chwcher le repos au païs Poltronesque, 
attendant le temps que cbacun eust ren- 
gainé son espée. 

Belles -Oreilleiu A te voir, Pol- 
tronesque, (m ne te jugeroit pas si curieux ; 
toutesfois on dit que c'est le propre de ceux 
qui viennent de loing de s'enquester parti- 
culièrement de toutes affaires; peut^estre tu 
desires sçavoir pourquoj quelques-uns sont 
vestus maintenant en valets de plcque, et 
ont la barbe grislée comme est la peau 
bruslée de l'animal grondeur, ou bien d'où 
vient que certains cavaliers mignonnement 
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fmifleE, pK^Hrea et polis, paroisBâiu», ftoprèt 
de leoiB Angéliques ainsi que des M edors, 
i«neontBMis pur les mes leurs amis, font 
des feintes d'escrime^ leur disent : Comment 
te portes-ta, mon eœnr? qne fais-ta dé bon 
en oeste Cour? tn sçay bien qne je siiis dn 
tout à toy, et neantmoins on disposeroit 
d*eax an besoin on de leur booroe, comme des- 
eetoilles des eieax, laquelle dissimulation 
le poète reproebe en ceste sorte: 

Offrir toat de la bonche et d'nn piopoe menteur 
Dire : Ha foy, Monsieiir, je ygos rois aervitenr. 

Si ta Yùffm la plnspart de eee hommes 
oifermez dans leois rabats et manteaux 
coortSy Y^jaat rheoi» da disner passée, 
savourer nne antaade sucrée et d'un ris 
afleité s*admirer d'estre bien bottes, et par 
une action Taine^ baiser une médaille pendae 
à la diaiaae qu'ils portent au col, marchanr 
de trayen, faire en idée quelques vers, ou 
ruminer une basseeontre; qu'en juges^tn, 
Poltronesque ? A ta mine, je reconnois que 
tu ne peines pas beaucoup de receroir des 
nouTclles de ces gens là. Tu aymes les da- 
mes de longtemps ; ce sont celles Tolontiers 
que tn cherches ; elles ne sont plus habillées 
à la rieille mode non plus que les hommes. 
Tu leur Tcrrois monstrer des tétons 
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et descotiTerte, porter des collets si propre- 
ment montez, des robbes bonillonées, des 
juppes de tant de couleurs, des chaisnes de 
senteur, des perruques à triples estages 
qu'elles mettent et ostent comme les gens 
d'armes leurs casques et salades, des oreil- 
lettes de yelours, des lunettes sur leurs 
masques pour conserver leurs beaux jeat 
du vent et de la poudre, Yoire appliquer pro- 
prement la mousche et couvrir habilement 
par un carcan ces deux os qui font la gorge 
laide. 

Poltronesqne. Je ne me soucie non 
plus du tondu que du pelé ; ces nouvelles 
ne me plaisent point ; je ne les demande pas 
aussi I tout cela n'est que vent; chacun se 
peut vestir à la mode d'autruy et manger à 
la sienne; comme j'ajme l'es viandes solides, 
les affaires sérieuses me sont agréables et 
entends volontiers parler de ce qui ayde à 
fonder la cuisine, asseurer ou renverser la 
marmite. 

BeUes*Orellle». Propose hardiment 
ce qui te viendra en fantaisie, et je tascheray 
de respondre à tes demandes, selon que la 
lunette de mon jugement me pourra esclai- 
rer. 
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P^ltMiMsqae. Td sçavns, BdileB- 
Oféille6y qu'à la première kostellerie en 
FEttUce que j'abordajy encore qae j'ajre hçoa 
de gentOhomme (si ceux qui ne font lien 
el eherehettt maistre le sont), Thoste néant- 
xoomBf me prenant poor quelque marckandde 
CWiiDnty où l'on troque les cinges Terts poor 
dsB pecroquets noirs, et l'on vend des eor- 
bêanx aeirs aussi blancs quecygnee^ensemUe 
des «Serrés qui ont les oreilles plusfaurgesqite 
les. rans dont on vanne le bled, et leur estant 
eouppéès, ces éheyreâ deyiennent femmes 
par je ne sçay qilide metomorphose, et sont 
nommées dieyres coiffées (% et plinsmum 
M» en sont eperduement amourenx; cet 
hoète donc me dit : Mon maistre, d'où Ttmes- 
TOUS? où alles^Tous? que cberchez-tous? « 
la saison n'est gueres propre pour les mar- 
dtandsy si ne voulez traficquer par l'air, a»ni 
que font les a&gles, lesquelles aigles ne 
payent péages, ni passages ; tous les che- 
mins sont pleins de loups -garons ; il fait 
très^dangerenz par les champs; crojee^moî, 
retoumez<>yous en. Alors je lui répliquai: 
Mon hoste, je n'appréhende pas beaucoup 
ces animaux, car le matin m'etant recom- 
mandé à Dieu, tdles rencontres ne me font 
pas peur; ce sont des hommes comme 
les. antres,, encofœ que par illusion le diabto, 
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turbixto aère mediOf les fsBseiit paraîstre 
loups ; le meilleur remède pour les faire 
fiziir, c'est de s'armer de la Croix. Vertu 
choux, me dit-il, c'est ce qui les falot d'a- 
vantage approcher, et ne cherchent rien 
tant que ceux qui la portent et en sont 
munis, hoc genus demoniorum vocatur Cara- 
hinorum, une espèce de loups ravissante 
dont vous n'aviez pas ouj parler de vostre 
temps qu'on portoit les hauts bonnets et 
les enfans se mouchoient à la manche de 
leur saje, qu'ils ne laissoient qu'à laage de 
dix-huit ans, et couchoient avec leurs mères 
nourrices jusqu'à ce qu'on les mariast et 
eussent atteint la majorité. Vous me contez 
d'étranges nouvelles, dis-je alors, et me don- 
nez bien à penser; mais je vous en prie, mon 
hoste, faictes-moj sçavant de la qualité, 
mœurs et, humeurs de telles gens que vous 
me dépeignez en diables. O que je n'ay pas 
loisir de vous en conter d'avantage; en 
souppant vous en apprendrez assez; gardez- 
vous seulement de tomber entre leurs pattes ; 
leurs armoiries sont deux griffes tenant une 
harpe avec cette devise autour : nous en 
jouons parfaitement Inen^ et plus ne dit, car 
il me fut impossible de le faire parler d'a- 
vantage. C'est bien la vérité que je n'enten- 
dois dire par les chemins autre chose sinon 
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que les Carabins ayoient faict cecy, les 
Carabins avoient faict cela; mais ce que j'en 
ponYois apprendre, n'estoit que par démons- 
trations à posteriori^ jamais rien à priori^ 
tellement que si ne me faictes sçavant en 
ceste science Carabinesque, je demeureray 
ignorant. 

BeUea-OreiUes. J'en désire tellement 
eontentOT ta curiosité, Poltronesque, en ceste 
demande Carabinesque, qu'il ne restera plus 
aucun doute en ton âme de leurs gestes et 
actions. Les Carabins, anciennement appe* 
lez argoulets Q^) ou arquebusiers à cheval, 
ont pris leur nom de leur carabine, et cara- 
biner en ce temps vaut autant que gasconner, 
c'est -à- dire que telles gens ressemblent à 
ceux qu'on disoit autrefois en Languedoc 
que chasque doigt leur yalloit un croc; mais 
afin que par leurs actions tu les cognoisses 
mieux, je rapporteraj quelques-uns de leurs 
beaux deportemens et héroïques fûcts. 

On raconte qu'un certain homme dé 
village s'estant plainct à un capitaine de 
Carabins qu'ils luj avoient ravagé le bon 
et le meilleur de sa ferme, il luy respondit 
qu'il se trompoit grandement et que ce 
n'estoit pas ses soldats, car les siens pre- 
noient tout; de quoy ce paysan indigné. 
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Bjrftn^MnooBliré dMU la vlUe tin <Ie cm €!•- 
Bftbixis qui ftToient pillé et rari^ sa nuôeon, 
l'appela yolenry et oonrei^a en jnflAîoe pooi: 
lay faire réparation^ dit an jnge : lionaiettir , 
il a Mal entendu ; je l'ay appelé CarabÛMttf . 
I«e mesme capitaine ajant en pour son 
dq>artement un yillage auquel il ne tronv:|i 
de qaoy fHre, s'adyisa de contrefaire le ma- 
giden, et faisant un rond aTec sa honaaine, 
niToq«a Açtaroth» Farfarel et antrea de^ 
aun^ aaa familjfirs, et après pluâeors eon- 
jliradoB9| leva par hazard un tonneau» aoubs 
lequel eatoit cacliée une coayée de ponlleAa 
<|iii en sortirent incontinent, ce qui eatomta 
grandeBu^ la dame du logis, laquelle or^iit 
parfaitement que cela s'estoit faiet par en- 
chantement, et craignant que ce capitaine 
ne desoouyrist tout ce qui eatoit de caAé^ 
tant e^ son logis qu'es autres maisoiis da 
TJUaige, le tira à part et luy donna qnnkpiaa 
pistolles pour le faire desloger» lequel ail'' 
trant. arec sa compagnie dans un luatra 
bourg auquel il n'aroit pas envie de l^ire 
grand s^onr, youlant tirer des habitâtts 
une pièce d'argent» forgea tin plaisant mon-* 
aettge et leur dit que le diable aVéit heurté 
1» smr à la porte de sa chambre, et a^^rèa 
haj ai^ demandé ce qu'il desiiroit» il i^ft- 
poniit qu'U Touloît entrer dans sa bourse 
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parce qn^il n'y ayoit point de croix : telle- 
ment qu'il pria les habitans d'y ponrroir 
et faire en sorte qu'il en eust promptement 
de peur que le soir renu, le mesme accident 
ne luy arriTast. Ces bonnes gens, qui eus- 
sent désiré que le diable n'eust seulement 
entré dans la bourse de ce capitaine, mais 
au milieu de son ventre et luy eust rompu 
le col et à tous ses soldats, se résolurent 
pour le congédier et faire fuir comme un 
beau diable, de luy porter la croix gravée 
en argent. Or comme sa compagnie com- 
mença à marcher, un simple paysan habi- 
tant du bourg d'où il deslogeoit le vint 
supplier de luy faire rendre sa jument qu'un 
de sa compagnie luy avoit carabinée; auquel 
respondant qu'il estoit bien marry de ne 
pouvoir la lui faire rendre, attendu que sa 
troupe estoit deslogée; d'ailleurs qu'il ne 
pourroit pas cognoistre celuy qui l'avoit 
prise; le paysan répliqua qu'il le recognois- 
troit fort bien et dit que celuy qui la mon- 
toit estoit un grand vilain borgne comme 
luy, et qui menoit une grosse vilaine putain 
comme une damoiselle là présente, femme 
de ce capitaine des Carabins. 
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CHAPITRE II 



OOKMSKT LB PoLTBONBSQUB RACONTB 
QUBLQUdB #0LÏ8 DBTAILB QUI OHT 
ESTÉ FAIOTS PBNDAÏTT CES DBRNIEB8 
MOUVEMEKS. 



Le Poltronesque monstrant d'estre satis- 
&ict de la response de Belles -Oreilles, le 
remercia très-afifectneusement et en contres- 
change Iny Youlut faire part de ce qn'il 
ayoit remarqué pendant les derniers monve- 
mens auxquels la pluspart des bourgeois et 
habitans des villes estoîent deyenus soldats 
en peu de temps, ou du moins feignoient de 
Festre, tesmpins ceux qui, commandez de 
s'advancer, craignans qu'il se fallust battre, 
respondirent en reculant : Nous ne sommes 
point soldats, nous autres ; nous sommes 
marchands bourgeois; l'un desquels s'estant 
fait endosser une cuirasse qu'il Youloit 
achepter, ses compagnons lui disans qu'elle 
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ne l'armoit aucaneinent, .le quincaillier 
rassura qu'il sembloit qu'elle eust esté faicte 
exprès pour luy, car elle ne luy faisoit pas 
un ply dessus. 

Un habile mathématicien discourant des 
fortifications, artifices de feu et autres belles 
inrentions pour attaquer et défendre une 
forteresse, fut interrompu par un lourdaut 
qui dit qu'il luy vouloit enseigner un 
admirable secret pour minw une ville: 
c'estoit de prendre une grande quantité de 
taupes et les mettre dessous terre, et qu'à 
force qu'elles pousseroient, elles feroient 
bouleverser la ville. 

Un autre voulant monstrer qu'il enten<- 
doit l'art militaire et le devoir d'un soldat, 
estant- en faction, vojant arriver spn voisin, 
commença à crier : Qui va là I demeure là. 
Corporal, hors la garde, et comme l'autre 
ne laissoit de s'advancer luy dit : Demeure^ 
demeure, je ne vende jamais marchandise 
si je ne tire. 

Le mesme, estant en faction, ayant firresté 
na autre qui luy voulut remonQtrer qu'il 
sçavoit la charge d'une sentinelle disant : 
Car, comme..., ce soldat l'interrompant} 
dit : Demeure sans comparaison. 
. O que cet autre faisoit le bravache qui 
disoit qu6 l'on ne l'avoit jamais tiré par ta 
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cappe, qu'il ne se fdst porté sur le pré, et ne 
porta cappe en sa vie, et comme quelqu'un 
de ses amis luy reprochoit qu'il ayoit faict 
un lasche tour d'avoir faict appeler en duel 
un homme et néantmoins ne s'estoit pas 
trouvé au lieu assigné, respondit que quand 
il fit appeler son ennemy, il ne croyoît pas 
qu'il le deusse prendre au mot; mais que 
pour sauver son honneur, il avoit trouvé un 
bon expédient qui estoit de passer pro- 
curation à un sien amy de se battre pour 
luy, en laquelle les deux notaires se trou- 
vèrent bien empeschez, car ils ne se souve- 
noient point d'en avoir passé de semblable 
en leur vie. 

Le Porte-enseigne de certaine compa- 
gnie coronelle d'un quartier, s'en retour- 
nant au corps de garde et trouvant la bar- 
rière fermée, voulant passer, poussa du 
ventre le moulinet, la croisée duquel luy 
ayant donné un coup par derrière, creut 
qu'on l'attaquoit de deux costez, mettant la 
main à l'espée : Gomment, dit-il, deux con- 
tre un, et à l'instant tira un grand coup 
d'estoc dans un fumier qui estoit tout contre 
le dit moulinet, et rentré dans le corps de 
garde, asseura ses compaignons qu'il avoit 
mis son espée jusques aux gardes au tra- 
vers du corps de l'un de ceux qui l'avoient 
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attaqué. Le mesme^ ayant esté nn jour 
chargé d'appointement, son valet le défendit 
vaillaïuent et perdit son cha^^eau ; le mais- 
tre arrestant ses parties, ne luy voulut 
allouer cet article ; quelque temps après, 
estant encore chargé, son valet le laissa 
battre, ce que le maistre luy ayant reproché: 
Monsieur, dit-il, je craignofs de perdre le 
fourreau de mon espée que vous m'eussiez 
fait payer aussi bien que mon chappëau. ' 

n me souvient à ce propos d'une certaine 
bataille en laquelle plusieurs Giarabins 
firent vaillament, et après avoir longtemps 
combattu, tant de morts que de blessés, il 
n'y eut qu'une bandoulière perdue et les 
porte -huniers criant par les rues ceste ren- 
contre, vendirent des cayers où il n'y avoit 
que la seule inscription, et comme ceux qui 
en vouloient achepter leur disoient : Vous 
vous mocquez de nous, il n'y a rien d'es- 
crîpt, ils respondoient : Messieurs, aussi 
n'ont-ils rien faict. 

Ce qu'entendant Belles -Oreilles com- 
mença à dire à PoHronesque : Comment, tu 
mesprises la soldatesque; ha, ha, tu n'as pas 
esté à l'académie oà tu eusses appris qu'un 
capitaine, au retour de la guerre, fit porter 
en son grenier un vieil tambour et drapeau, 
ce qu'ayant apperçu, un soldat, pressé d'une 

3* 
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deflnzion de fesse, fit nn trou dans icelny et 
s'en servit de chaise percée, et du drapeaa 
de monchoir pour torcher son derrière. Je 
te demande, Poltronesque, si le soldat ne 
meritoit pas de passer par les armes. 

Pollronefi^ne* Véritablement 0117, 
car il ne portoit pas respect an tamboar, 
comme celny qui, ayant en un œil crevé 
d'un coup de carabine, ^t : O Dieu ! s'ils 
eussent crevé mon tambour ! et son compa- 
gnon, blessé d'une arquebusade à la jambe 
droicte dit : O quel dommage l moa bas de 
soye estoit tout neuf. Je confesse, Belles- 
Oreilles, que tu m'as raconté de plaisantes 
railleries; mais dis moy, je te prie, ce qu'on 
dict maintenant de ces Carabineurs. 

Belles^rellles. Les bourgeois n'u- 
sent pas de grande charité envers ces sol- 
dats chevaliers qui passent par troupes avec 
des bastons blancs comme durant la peste 
ceux qui conduisent en terre les pestiferez, 
et quant aux Carabins, l'autre jour qu'on en 
mettoit un au crochet de peur des chats, cer- 
taines femmes pleurais, comme elles sont 
fort tendres de cœur, leurs maris leur di- 
rent : Que vous estes folles, femmes ; pleusi 
à Dieu que ce fust le dernier pendu ; ils 
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sont aussi meschants que les sergents des- 
quels le commun dict est : de unze sergents 
pendez en dix ; quand Tunziesme sera 
pendu encore, n'y aura il rien de perdu. 
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CHAPITRE in 



Belles-Oreilles se love d'avoir faict 

UNE SI heureuse REHGOKTRE ET UrVITB 

Poltronesqub a la raillerie. 



Belles-Oreilles. Je recognois le dire 
estre très-veritable que les poltrons et les 
gontteax sont grands causeurs et railleurs, 
car ceux-cy ne pouvans aller des pieds, re- 
muent toujours la langue, et les autres 
n'ajans pas le courage de jouir des mains, 
se servent du bec, pour mesdire et picquer 
ceux qui les offencent. Ce n'est pas, mon 
amy Poltronesque, que je te veuille accuser 
de poltronnerie, ni d'estre subject aux gout- 
tes; car, de par Dieu, tu vas du pied comme 
un chien maigre, ou le plus viste basque de 
la basquerie; il faut bien que tu sois dispos 
comme un Bëamois, ayant couru ainsi que 
tu as fait tant de diverses contrées, et es si 
courageux que une alla poutrita; un pot 
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ponrry à l'Espagnole, une sonpe à la Fran- 
çoise, une longe de veau à l'Angloise, une 
tourte à la Genevoise, une rostie à la Suisse, 
un jambon à rAllemande, une salade à 
l'Italienne, ne te feroient point de peur, car 
tu en viendrois bien à bout, et tout malade 
et degousté que tu es, ferois volontiers 
comme un tien voisin qui, sortant de ma- 
ladie, mangea trois pieds de bœuf à son 
desjeuner, et comme on luy demandoit si 
l'appétit ne luy revenoit point, respondit 
qu'il ne faisoit que pluchotter. Ainsi que 
le sommelier d'un grand seigneur de cette 
cour qui, ayant fait gageure de manger tout 
un veau, estant sur le point de crever, 
voyant qu'il ne restoit plus que les piedz, 
faisoit signe qu'on les luy apportast, profé- 
rant avec grande peine : Apportez, apportez 
ces pieds. 

Poltronesqne. Cela seroit bon à toy, 
becco comato, grand goulu de Belles-Oreilles. 
Con el iuo naso prohibito perfar la stro/da a 
gli eervitiaXù 

Belles-Oreilles. H semble que tu 
veuilles entrer en cholere, Poltronesque ; 
mettons tout à rire, je te prie, car si je t'at- 
taque, c'est seulement pour te faire railler, 
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parce que tu as extrêmement bonne grâce à 
dire le mot ; d'ailleurs tu sçay bien que la 
première leçon qu'on faict à l'école Poltro- 
nesque est rumoresjvgey et tu n'aurois pas 
du bon à te battre, d'autant qu'au pays d'où 
tu viens, selcm ta confession, on ne manie 
au lieu d'armes que des broches, et icy 
l'espée est toujours au vent; il est vray 
qu'on ne voit pas de grandes blessures, à 
cause que les espées sont presque toujours 
éventées et les coups par conséquent even«- 
tez. Aussi l'on n'entend jamais dire, sinon : 
Si j'eusse eu une longue espée, une bonne 
espée, si mon espée ne se fust éventée, 
j'eusse faict ceey, j'eusse faict cela. O diable» 
ô la langue est un bel instrument» on ne 
porta jamais de meilleures espées. 

PoUronesqne* Ne sçais-tu pas la 
loy, Belles- Oreilles, que afflicto non danda 
est afflictio; laissons donc en repos les cour- 
tisans ; ils ont assez de peine ; si n'advan- 
cent-ils gueres le plus souvent, et ayons 
compassion des Carabins qui font la péni- 
tence qui leur a esté enjoincte de ne prendre 
rien sans payer en temps de paix. 

Belles- OrelUefs. Mais s'ils n'ont 
point d'argent, que feront-ils ? 
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Poltronesqne. Ss se pourront servir 
d'tme certaine machine qui couppe, qui taille, 
qui rongne, qui marque. 

Belles -Oreilles. Testebleu, ceste 
jument donne à plusieurs de yilains coups 
de pied entre la teste et les espaules, et 
desmoule le pourpoint. 

Poltronesqne. S'il y a du danger, 
il y a du profit; aussi bien quelques-uns 
d'entre eux ont couru hasard de monter par 
une eschelle, pour descendre par une corde, 
ou d'estre branchez en des noyers, ainsi 
qu'on fait les andouilles, comme disent les 
Prevosts des Mareschaux. 

Belles «Oreilles. A elles donc peu 
m'importe; ça, beuvons; les vignes sont 
belles; entendons ce que dict Merlin Coca- 
gne (••) des syrops desquels il faut user aux 
moys de Juin, Juillet et Aoust. 

Andis nt sensîm murmurant cignlœ, 
Qaœ mîhi mmpunt cicîgando testam. 
Et movcnt corda hominiim bibendi 
Omnibus horis. 

Polironesqne. C'est la médecine la 
plus aysée à avaler qu'on sçauroit ordonner, 
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et d'une opération très-efficace, car elle faict 
vuider, non seulement haut et bas, mais 
le plus souvent endort, et c'est ce qu'on 
souhaitte le plus aux malades. Ça, qu'on 
apporte une salade de poulets, des angelots 
de Brie et Picardie; il y a de quoi frire chez 
Barbaro, et cependant on disoit que les 
Carabins avoient tout mangé et emporté. 

Bellea-OreiUefs. Tu ne te sçaurois 
garder, Poltronesque, de donner tousjours 
quelques traits aux gens de guerre; tu me 
feras croyre ce que les autres estiment de 
toy, que tu es un poltron nomine et re, comme 
Harlequin Q^) l'estoit en efifect, tellement en- 
nemy de la guerre qu'il ayma mieux s'em- 
barquer avec son maistre Panthalon pour 
aller demeurer quelque temps en Arcadie, 
vivre tra le heatie e le pécore^ que demeurer 
avec un gênerai d'armée qui lui avoit pro- 
mis l'intendance de sa cuisine. 

Poltronesqne. Je trouve qu'il avoit 
raison, car il vaut mieux estre un peu pol- 
tron et vivre davantage, non pas comme 
plusieurs qui sont morts en ces mouvemens 
derniers pour avoir trop mangé le pauvre 
paysan et beu du vin de Gascogne, et d'au- 
tres pour n'avoir trouvé rien à manger. 
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BeUefl-Oretlles. Je n'en diray jamais 
bien, car encore que j'eusse payé mon hoste, 
ce vin fameux me pensa faire laisser les 
bottes; mais laissons à part ce voyage, tout le 
monde est de retour, fors ceux qui sont morts ; 
je m'assenre que les autres qui sont eschap- 
pez ne Toudroient que ce fust à recommen- 
cer, car ils quitteroient plustost la partie, 
et ceux qui ont perdu au jeu youdroient 
tenir leur argent et avoir esté quittes à 
meilleur marché; mais 

Non sea la paoe e non lastima 
Qui provato non a la gfaam prima. 

P»Ur«iii<MMine. Qu^à jamais la mé- 
moire en «oit perdue; viva la poltroneria que 
mon mellia Seignoricu 
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CHAPITRE IV 



Comment Belles - Obeilles et Poltbo- 

NESQUB s'eXEBOBKT A QUI GOKTEBA DES 

meilleubb traiots et fera de plus 
subtiles bepabties. 



Belles-Orellleiu Puisque nous avons 
pris resolution de passer joyeusement ces 
jours caniculaires et de nous chatouiller, pour 
nous faire rire, je te voudrois demander 
pourquoy nagueres, estant en cholere contre 
moy que tu eusses volontiers faict rumor à 
la vesirurnsoy mis la main al coltelloy tu 
m'appellois naso prohibito, Becco ComutOy 
et d'où as-tu appris cette façon d*injurier? 

Poltronesque. Je te dirai de qui 
je la tiens : tu sçauras que Zany s'estant 
fasché contre son maistre Pantalon de ce 
qu'il ne youloit soigner aux affaires de ville 
et à la cuisine. Pantalon, pour Tappaiser, se 
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voulut servir d'un nommé Francatrippe qui 
avoit les armes d'un cadet, beau nez et 
bonnes dents, lequel Zany ayant trouvé 
escumant le pot et y portant son nez, mit 
son coutelas de bois entre deux lui disant : 
Para fora aquel nos que porto Vodor de la 
celina, et jaloux de ceste charge, pria Pan- 
talon de mettre dehors ce naso prohibitOf et 
qu'il aymoit mieux avoir davantage de 
peine et participer à cette odeur culinaire, 
pourvu qu'il ne le fist plus manger avec des 
lunettes. Quant à Becco Comutto, il y a du 
mystère caché que tout le monde n'entend 
pas, car pour appeler un homme comard, 
pourquoy ne dit -on pas aussi bien Bove 
ComutOf comme Becco Comuto; c'est pour 
autant que les animaux tant portans cornes 
que autres escomez, ne soufirent aucunement 
qu'on s'accouple avec leur femelle, fors le 
bouc qui ne s'offense point si un autre co- 
gnoist sa chèvre; voilà pourquoy un autheur 
favorisant le cocuage appelle le bouc gentil 
bestta. C'est pourquoy aussi on feint que 
Jupiter avoit voulu qu'il portast sa corne 
dorée, et une femme à qui son mary disoit 
que l'on l'appelleroit comard volontaire, 
respondit que l'or rompoit la corne, et qu'il 
ne menast pas tant de bruit, car il valloit 
mieux estre Cornélius Tacitus que Publiue 
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Cornélius i l'ApprÎToisa tellemetit qu'ayant 
esté appelé comard par un sien Toisin, il 
lay respondit : C'est tout un, c'est-à-dire^ 
nous sommes donc deuz,etunjourtrouTattt 
certain courtisan couché avec sa femme 
luy dit : Si tous y retournez plus, je tous 
feray un affront, car je jetteray vostre cha- 
peau par la fenestre. Lemesme dissimulant 
son cocuage» voulant faire du bon Talet en 
compagnie, dict uq joiof : Au diable tant de 
cocus; je voudrois qu-ik fassent tous au 
miHeu de la rivière; sa femme luy respon- 
dit : Et pourquoy souhaitez-vous cda, mon 
mary ? vous ne sçavee pas nager. 

Bellee-Orelllefiu Ces deux explica- 
tions me plaisent grandementi prîmâpale- 
ment quand elles sont oon&rmées sur bons 
exemples ; mais je trouve la dermere de 
Becco Comuto fort subtile et bien adaptée; 
si je ne passois tous les jours sur le pont aux 
oyseaux, je te dirois d'où vient qu'on n'a 
point mis d'enseigne de cocu, 

Poltronesque. H ne faut pas pour 
cela te garder de le dire^ car tu pourras 
prendre ton chemin ou par le Pont-Neuf ou 
par le Pont-au-Change ; tu ne te destour- 
neras gueres ; ceux qui avoient aocoustomé 
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de passer sur le pont Sainct-Michel, vont 
bien faire le tonr par celui Nostre-Dame on 
au qnay des Augustins ; j'aymerois mienx 
chanter le couplet de Guéridon ('^ et au 
moins le second vers qui dict : 

Vendez vos monsqnets. 
Gardez vos fourchettes. 

Ce qui mit en rumeur plusieurs corps 
de garde; mais il ne falloit pas faire tant 
de bruict pour cela, non pins que si Ton 
entendoit chanter : 

Je ne vis jamais tant de cocus, 
Je ne vis jamais tant de cocus. 

Poltronesque* Qu'est-ce qui a esté 
cause de ce grand mal et injure qu'on faict 
aux homme mariez ? 

Relies •Oreilles. Ces meschans ma- 
quereaux, lesquels vont d'ordinaire le chap- 
peau sous les aisselles traicter avec les 
damoyselles capables d'un beau discours, des 
peines que les personnes de mérite endurent 
pour l'amour d'elles; comme un bien heureux 
servage va consommant le jeune aage de 
leurs fidelles serviteurs et que cependant 
elles logent trop de cruauté en leurs âmes 
et que leur beauté au seul aspect de leurs 

4* 
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flammes brnsle les oœnrs et les ftmee de 
lears amants. De tels et semblables lan- 
gages usent ces maquereaux qui sont autant 
préjudiciables en une République qu'une 
trouppe de chenilles en un jardin, de taupes 
en un pré, de rats en une maison, de vers 
dans un bois et de mousches sur des confi- 
tures ; aussi n'y a il rien de beau que cette 
vermine ne ronge^ n'infeste et gaste, et où 
elle apporte de la corruption. 



BT MATOI8KRIB 43 



CHAPITRE V 



POLTRONBSQUB , DBGOUSTÂ DE SB MARIBB 
PAR LB DISCOURS DB BbLLBS-OrEILLBB, 
DIGT qu'il vaut MIEUX B8TRB SEUL QUE 
MAL ACCOMPAGNÉ BT n't A AUOUNB PER- 
SUASION QUI PUISSE LE FAIRE DB8MORDRB 
DB 0B8TB OPINION. 



PoUronesqne. Je n'avois pas gran- 
de envie de me marier, miûs tn me l'as fait 
perdre tont à fait, Belles-oreilles, tant 
j'appréhende le mariage, je venx dire male- 
rage, et que venant dn pays de Cocagne, je 
ne passe en l'isle de Comaille('^ sans bat- 
tean, pour accroistre le nombre des genins 
et double genins et devenir Comelio 
formate. 

Belles •Oreilles. Je crois bien que 
tu ne venx pas aller an bois de penr des 
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feuilles; mais, s'ilplaist à Dieu, ta ne seras 
point comard. 

Poltronesqne. Tournez aussi le feuiU 
let, me voilà pris comme un renard dans 
un bled. 

Belles-Oreilles. Croy-moy, que c'est 
un grand contentement qu'une bonne femme 
et un délicieux paradis. 

Poltronesqne* C'est aussi un hor- 
rible enfer qu'une mauvaise femme et un 
tourment continuel; on a beau faire, il n'y 
a moyen de la contenter. 

Belles-Oreilles. Te voilà bien embar- 
rassé, et ceux qui s'alambiquent la cervelle 
à donner des remèdes pour régler et contenir 
les femmes en leur devoir marital; de 
quoy sert le livre de la bonne et mauvaise 
langue, les espines de mariage et autres 
semblables niaiseries, il ne faut pas tant de 
discours, la theoricque ne vaut rien en ma- 
tière de femme, tous les escrivains y ont 
perdu l'escrime. J'estime que pour les ranger 
à l'obéissance, il n'y a que deux poincts, 
c'est de serrer bien les mains et frapper 
hardiment, le cas le requérant; vous les 
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rendrez souples comme un gant, et n'y a an 
commencement que de mettre nn bon plis 
aux mariages, tel que donna nn bon com- 
pagnon à sa femme, laquelle il faisoit taire 
tont court avec le mot de paix, d'où yint 
que les voisins Tappeloient la paix, femme 
d'un tel, et donna subject à une plaisante 
gageure : c'est qu'un riche lourdaud ayant 
yen une grande foule de peuple, désireux 
d'ouir chanter la chanson de la permission 
donnée aux servantes de coucher avec leurs 
maistres (^), s'assembler en une place, comme 
les abeilles s'assemblent au son du bassin, 
ou s'amassent en un jardin gamy dé fleurs, 
le lourdaud, dis-je, demanda à un Esperlu- 
cat s'il y avoit quelque chose de nouveau. 
Rien autre, respondit-il, sinon que le jour 
suyvant on entendroit crier la paix. Vous 
vous mocquez, mon bon amy, comment se- 
roit-il possible, attendu que la conférence 
n'est pas bien commencée. Si est-ce, dit 
le seigneur Esperlucat, que demain on en- 
tendra crier la paix. Je gage que non, dit 
le lourdeaud. Et moy je gage que si. Enfin, 
après avoir longtemps contesté, l'EIsperlucat 
dîct : Il n'y a qu'un mot qui serve; si vous 
voulez mettre dix esouz que demain on en- 
tendra crier la paix, je les mettray. Je le 
veux et suis bien content de gagner, tant 
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il avoit de désir d'entendre crier et voir 
publier la bienheureuse paix si longtemps 
attendue, et à l'instant mesme, en présence 
de tesmoins, consignèrent dix escuz chacun 
en mains tierces. L'Esperlucat de bonne 
intelligence avec le mary de ceste femme, 
appelée la paix, la fict vestir de vieilles armes 
qui estoient si lourdes et rouillées qu'un 
homme vestu d'icelles et couché par terre 
ne se fîist pas relevé, tant brave eust-il esté; 
puis le mary l'ayant couchée au milieu de la 
chambre, luy commanda qu'elle se relevast, 
ce que par plusieurs fois elle s'eflForça de 
faire, mais fdt jamais en sa puissance, ce que 
voyant l'Esperlucat et que la chose succedoit 
bien, dit au mary : Sortons et fermons la 
chambre, et s'en allèrent. Cette femme se 
voyant ainsi seule, craignant qu'on ne lui 
voulust faire quelque mauvais tour, se prit 
si fort à crier que ses voisins, entendant les 
cris, accoururent incontinent. L'Esperlucat, 
qui estoit au milieu de la rue, demandoit à l'un 
et puis à l'autre qui crioit de ceste sorte; on 
luy respondoit que c'estoit la paix, et l'ayant 
faict repeter dix ou douze fois à ceux à qui 
il demandoit, prit des tesmoins comme ils 
avoient ouy crier la paix. Sur le soir, voicy 
venir le lourdaud lequel dit au Esperlucat : 
Et bien. Monsieur, vous avez perdu les 
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dix escQS ; avez-vous ce joard'hui entendu 
crier la paix? Ouy, dit-il, je l'ay ouye et 
produiray des teemoins qui confirmeront 
mon dire, et les raisons de l'un et de l'autre 
entendues, fut jugé que TEsperlucat avoit 
gagné les dix escus. 
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CHAPITRE VI 



POLTBOVBBQUB ADMIBB l'iNVBKTION d'Es- 
PBBLUCAT ET BBND BRAVEMENT LE CHAKOE 

A Belles-Oreilles pab le bbgit d'au- 
tres FICTIOirS ET INVENTIONS. 



Poltronesqne. L'invention de ton 
Esperlucat pour duper ce lourdaud fut jolie, 
voirement encore que le plus habile homme 
du monde y eust esté attrapé; mais je te 
diray, Belles-Oreilles, qu'on en a bien faict 
accroire de plus lourdes à des lourdauds 
que tu cognois et fréquentes tous les jours, 
sçavoir qu'aux pays septentrionaux deux 
hommes, parlans en hyver, posez aux deux 
bords d'une rivière, leurs parolles se ge- 
lèrent en l'air, de façon que le temps s'estant 
adoucy, comme il pourroit bien estre main- 
tenant, le dégel arrivé, l'on entendit distinc- 
tement les parolles qui avoient esté profé- 
rées par ces deux hommes (»). Pareillement 
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qa'én l'année mil six cent huiet que le froid 
fui si exti^emo à Paris («) qu'on estoit 
contrainct de faire du feu par les mes, un 
chat ayant pris une perdrix à la broche, 
panrsmyy de lâcher sa prise, sautant par 
la fanestre sur le toict d'un lo^ qui estoit 
y|««à*TiB, demeura gel4 entre deux, tenant 
totiegours la perdrix. Et que au mesn^ 
hjYeTt un paysan, esbranéhant un arbre, 
ayàtki laissé tomber sa serpe, paresseux de 
dcnseendre pour la lev^, pissa sur le manche 
et l'urine s'estant gelée, la retira comme si 
eue eudt esté attachée à une corde. Qu'un 
bon arbalestrier, ayec une arbalestre à jalet, 
tirant cc^Bitce un^ cruche pleine de ym, 
après AToir beu tout son saoul par le trou 
qu'il fit, la boucha incontinent par un 
second coup^ Qu'un chasseur tirant à trois 
oyseaux perche» sur un arbre, en ayant tué 
l'on^ demanda à un lourdaud qui le yojoit 
tirer, combien il en estoit demeuré : Deux, 
dit le lourdimdi Tu te trompes, repliequa le 
chasseur^ il n'en est point demeuré, car les 
deux autres se sont envoliez. Mais, entre 
ce» plaisans contes^ je t'en veux dire un, 
qui tie sera pae moindre en invention, sçavoir 
la raison pourquoy les chiens lèvent tous- 
jours une jambe en pissant, et appuient la 
patte contre la muraille* Us font cela, parce 

6 
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que le premier chien fut accablé par la chu- 
te d'un bastiment contre lequel il pissoit, 
faute de l'avoir soutenu avec le pied, lequel 
accident a faict sages les successeurs chiens 
qui sont encores extrêmement bons mesna- 
gers, car vous ne les verrez gneres courir 
par les rues en temps de pluye, d'autant 
que n'ayant qu'une robbe, ils craignent de 
l'user. tPay appris que certains hypocon- 
driaques s'imaginent que la grande quantité 
des malades qui se trouvent afiOligez de la 
maladie vénérienne dans la ville de Paris, 
provient de ce que les hommes et les fem- 
mes, allant et venant pour faire affaires, sont 
contndncts de faire de l'eau aux coings 
des rues et entrées des maisons après plu- 
sieurs précieux verollez; tellement que par 
la reflection, ou plustost attraction, ce mal 
qui s'attache contre les murailles, comme 
faict la Tysie, s'insinue par la verge et autres 
endroits et gaigne le gosier. 

Autre chose est la cristalline laquelle 
rampant du fond de l'eschine, est transpa- 
rente comme du cristal, sans participer 
toutesfois à aucunes influences du ciel cri- 
stallin que les Philosophes et Théologiens 
disent ne communiquer aucunes vertus aux 
choses sublunaires; mais laissant ceste 
question trop relevée pour des personnes de 
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nostre vacation, je te reciteray un plaisant 
quatrain qu'un bon compagnon envoyoit à 
un sien amy Cristallin: 

L'on dict partoat qne dame Cristalline 
S'en va rampant le long de vostre eschine; 
Voylà ponrqnoj, jalonx de vostre bien, 
Je vons envoyé ce gentil Chirurgien. 

BeUes* Oreilles. «Taurois bien icy 
de quoy déplorer la grande corruption, la 
licence desbordée et l'ordure plus que bes- 
tiale de nostre temps, non-seulement en la 
jeunesse, mais en la vieillesse ridée, n'estoit 
que ce ne seroit jamais faict. Véritablement 
toute chair a bien corrompu son chemin (^s); 
c'est pourquoy Dieu a envoyé encore ceste 
nouvelle playe non cogneuë, laquelle met les 
sçavans et très-ezperimentés médecins beau- 
coup plus en peine que ne faisoit autrefois 
la veroUe apportée premièrement des Indes 
& Naples et espandue depuis par tout le 
inonde universel. Il est certes juste et rai- 
sonnable que comme la chair invente jour- 
nellement nouvelles manières de pécher, la 
Justice divine trouve aussi de nouvelles 
verges pour l'afiBiger et chastier. 

O que si un beau mignon de ceste Cour 
qui faisoit du commencement le morgant 
d'amour se fust contenté avec sa belle mar- 
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chande de soje, elle ne le ponvoit tromper 
qu'en Inj donnant dn gros de Naples pour 
dn taffetas; mais il expérimenta que o'est 
que le changement et sert d'exemple à ceux 
qui, vrais caméléons, se plaisent si fort an 
change. Quand Eonsard disoit : H n'y a rien 
de si sot qu'une vieille amitié, la dame 
cristalline n'estoit pas redoutée comme elle 
est à présent; c'est pourquoy il faut s'en 
donner de garde et se souvenir qu'une 
femme vitieuse est un miroir de fols, parce 
que s'estant plongée en les voluptez, ressem- 
ble à une truye, laquelle portant quelque 
beau diamant à son nez, ne laisse pour cela 
de fouiller dans le bourbier. J'ay pensé nom- 
mer ce personnage, n'estoit que je me suis 
ressouvenu de ce qui a esté promis au Prolo- 
gue de parler de tous en gênerai et de n'of- 
fencer personne en particulier. Les médecins 
apportent plusieurs remèdes à ce mal cristal- 
lin et entre autres que les apéritifs y sont 
fort propres ; les uns disent qu'il faut faire 
fondre deux ou trois cent clefs et prendre 
ceste liqueur, les autres qu'il faut faire 
bouillir des escrevices et faire boire l'eau 
qu'elles rendent aux malades au lieu de 
décoction, gardant le bon et le blanc pour 
monsieur le médecin; d'autres que pour 
racler du gosier cristallin certaines enlevures 
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qui ocoapeat le passage des viTreS) qu'il 
âmt faire souvent araller au malade un petit 
chat jusques à la queue et puis le retiier 
dehors. 

PoltraiHMiqQ^ Je ne m'estonne pas 
si tu es si sayant en ceste science, Belles- 
Oreilles. Si mperto credendum etif orede Mo^ 
èetto* La pelade que tu a prise autrefois et 
ta teste chauTe tesmoignent assea ton ezpe» 
rienoe; mais, bon Dieu, que de médecins ( Je 
m'assenre qu'ilsn'eiitendent pas eoz-mesmes 
leurs ordonnances et ne Toyent goutte à ce 
mal non plus qu'à la goutte, et font le plus 
souvent en ceste maladie et plosieurs autres 
comme le Tteuz valet de ce médecin espagnol 
qui, ayant iaict un grand recueil des recep» 
tes de son maistre, après sa mort trouva 
moyen de se faire recevoir seignor d'Otobre 
en médecine, et i^rès s'estre retiré en un 
lieu oà il n'estoit pas cogneu, donnoit aux 
malades toutes sortes de remèdes indifférem- 
ment en leur disant : Dios te la dague buma. 
Véritablement il y a de grands abus en ces 
LicmMÛCB et Bacheliers en toutes sortes de 
sciences, principalement en médecine, qui 
est de plus grande importance, puisqu'il 
s'agit de la vie, et cependant je suis passé 
Doctenr in utre que tt m mediiomia n voltài- 

5* 
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aem, de façon qu'un gentilhomme de ce 
temps, prenant un laquais, luy dira libre- 
ment : Si tu me sers bien, je t'achepteray un 
estât de Bachelier ou de Licencié; je croiray 
pjustost l'un que l'autre, car ces messieurs, 
après ayoir retiré longues années du service, 
congédient fort librement sans payer leurs 
hommes qu'ils appellent pourvoir d'un estât 
de Licencié. Jene veux pas dire qu'ils se mo> 
quent du Baccalauréat; toutesfois mon advis 
seroit non qu'on chassast les médecins des 
Republiques, ainsi qu'on fît anciennement 
de celle de Eome, ainsi que quelques-uns 
leurs malveillants ont rapporté injurieuse- 
ment, puisque l'histoire est au contraire; 
mais bien qu'on mist hors les ignorants et 
empiriques qui entendent mieux à faire 
l'hypocras qu'à expliquer Hippocrate, les- 
quels on devroit plustost loger avec les 
galériens que les tenir au rang des Galiens; 
car ils tuent, assassinent et estropient la 
pluspart de ceux qui se mettent entre leurs 
mains; et à ce propos, un certain qui avoit 
un furieux nez gravé et historié en arque- 
buze de Milan, persuadé par sa femme de 
faire perdre cette rougeur, feignit y vouloir 
entendre, tellement que l'empyrique asseu- 
rant à ceste femme qu'il osteroit pour cent 
livres ceste couleur rougeastre procédant 
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de certaine chaleur de foye, à ce qu'il disoit, 
le mary l'envoya à tous les diables avec sa 
science, Iny disant : Comment feras-tu cela 
pour cent livres, quand il m'en a cousté plus 
de deux mil à teindre. 
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CHAPITRE VU 



Bblles-Obeilles fait quelques doutes 
sur les di800ubs de poltbonbsqub; ils 

SB GAUSSENT l'uK l'AUTEE, ET BAILLEHT 
PLAISAMMENT LES PoETES ET MUSICIENS. 



Belles-Oreilles. Si ce que tu viens 
de nous dire, Poltronesque, n'estoit pas, tu 
' nous la donnerois belle; il est yray que ceux 
qui me donnent des poix, je leur donne des 
febyes et quicte de ce côté là, et s'il est rai- 
sonnable que chacun parle à son tour, je 
t'en conterai peut-estre de bonnes. Pendant 
les grandes chaleurs, comme je me prome- 
nois le soir sur le Pont-Neuf, pour prendre 
le frais, j'aperçeus un lourdaud, portant ton 
nom et tes armes, qui se carroit sur un pare- 
pied, ainsi qu'un soldat quand son capitaine 
le regarde, ou bien comme cet Espagnol qui, 
passant par une rue, s'imaginant que les 
dames le regardoient, dict à son serviteur : 
Abla^SimoTif menUran las damas; Sisegnor, 
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repliqua-t-il, dechamoa la$ morir^ et en 
mesme temps snrTindrent deux bone coin'^ 
pagnons qui, voyant la posture de cest 
homme, se regardans l'nn l'antre : Or sus, 
dîct l'un d'iceux, pour un escu que je donne 
un coup de pied dans le oui à ce carreur eaa. 
carreleur ; ce qu'il fit plaisamment, puis 
luy dict : Excusez>moy, monsieur, c'est une 
gageure. Bon, respondit ce nigaud, car sans 
cela j'en aurois bien ma raison. H me sou» 
vient d'une autre plaisante gageure que fit 
un certain qui dit qu'il contreferoit le mort. 
CSeluy qui avoit gagé que non, craignant 
de perdre, tira deux grands poinçons d'estuj 
et en donna un à un sien camarade qui 
eètoit de l'autre costé de la bière, et com-^ 
mençèrent à le picquer rudement aux fesses ; 
el creduto mortuO) ayant quelque temps en> 
duré ces picqueures, un peu plus fascheuses 
que celles des mousches de ceste saison, se 
mit à tourner doucement les fesses et ou* 
vrant les yeux à demy, dict à ces picqueûrs 
que s'il n'estoit mort, qu'il n'endureroit pas 
qu'on lé picquast si rudement. Ce traict me 
remet en mémoire celui de Jean Pichon 
qu'on portoit en terre desguisé, lequel estant 
mescogneu du peuple qui l'ayoit tenu toute 
sa vie pour un grand usurier, quelqu'un le re- 
connaissant, dict tout haut : O Jean Pichon, 



58 LB GARABINÀOE 

ne te déguise point, car ta vas en un lieu 
oà Ton te cognoistra fort bien. 

Poltroneflqiie. Ça, tends les doigts, 
tu auras taloches, Belles-Oreilles, car tu as 
nommé ce marchand; au contraire qu'il fust 
usurier, qu'il prestoit volontiers à la noblesse 
sans interests, et pouvoit dire comme un 
sien compagnon qui s'estoit rujné à faire 
crédit, à qui sa femme reprochoit qu'il n'a- 
voit jamais voulu vivre de mesnage : Si ay, 
de par Dieu, je vends ores un lict, tantost 
une table ou des chaises pour disner ; n'ap- 
pelez-vous pas cela vivre de mesnage? et 
puis mon bien feust-il jamais plus asseuré 
qu'il est à présent? que pour l'avoir des 
gentilshommes ausquels je l'ay preste, il 
me faut une armée de sergens pour le re- 
tirer, et si encore je n'en puis venir à bout; 
neantmoins je ne puis pas les appeler mau- 
vais payeurs, car mauvais payeur est celuy 
qui fait plusieurs payemens et laisse tous- 
jours quelque petit reste, ou donne des 
monnoyes à trop haut prix; mais ceux-ci ne 
payans point tout à faict, ne peuvent estre 
mis en ce rang ; d'ailleurs ce n'est pas tant 
à moy à faire de vivre de mesnage, comme 
c'est le propre des musiciens, lesquels se 
gouvernent volontiers par mesure. 
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BelleB-Orelllefiu Ta as bon temps, ta 
rencontres comme nne traye à la tirasse^*), 
ta ne vis jamais de riches musiciens ; ils 
sont clair -semez, parce qu'observans tant 
de mesnres en leurs compositions et concerts 
de musique, ils n'en gardent point du tout 
en leurs affaires, tesmoin celuy qui s'estant 
marié à une femme pauvre et layde, luy fat 
reproché qu'il avoit mal logé sa clef dé 
nature. 

PoltroneMiiie. C'estoitle reprendre 
d'avoir manqué de jugement, duquel défaut 
une grande Princesse de nostre temps 
tançoit les gens de ceste vacation; car ne 
trouvant pas dans une teste de veau qu'on 
Iny avoit servie beaucoup de cervelle, dit 
que ce veau estoit chantre et que les musi- 
ciens ne s'accordoient jamids que lorsqu'ils 
chantoient. Ce n'est pas que ceste dame 
n'aymast la musique; non, car pour ne 
la point aymer, il faudroit avoir les oreilles 
aussi longues que celles de Midas; mais 
c'est qu'elle abhorroit l'humeur de ceux qui 
estaient si fantasques. B me semble que 
cette grande dame eust mieux faict de com* 
parer les musiciens quinteux à des allouet* 
tes; il est vray qu'elles chantent en tout 
temps et ne craignent pas le serein, et 
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cBOiX»cjf pour pea qtt'ik soient enrhnsiez ou 
feignent de Festre» on ne sçanroit leur faire 
prononoer trois notée. Cette humeUr bigearre 
qtii se retroure en certains chantres, fit 
qu'on grand seigneur, voulant faire un pré- 
sent à un prince son voisin, demanda quelle 
chose il pourroit luy donner qui ne luj 
sertistde guères; un sien favory luireis^n- 
dit: Sacrée Majesté, faites*lu]r présent de 
vos chantres. Celuj-là n'estoit il pas plai^ 
sant qui disoit à un sien camarade qu'il 
aroit ouj chanter d'autre part que de la 
voijL Et comlnent) dit l'àulre. Aveo le der** 
rièrs* Ouj^ respondit-il, car je l'ay apperçeu 
arec le nea^ Bon compagnon xepUqua : 
J'eusse librement cons^ity que tu eusses 
a]>plicqué ton nez à cet instrument pour 
empescher un son si désagréable et un vmt 
si puant, puisque tu as esté si halnle que 
d'entendre la musique de derrière par bemolt 
et prompt de prendre le isentiment par le 
nea sans te baisser. Un certain valet d'or- 
ganist^ nommé Jean Cometto, entendant 
louer son niaistre de ce qu'il avoit fort bien 
joué des orgues ea un célèbre concert, jâ* 
louz de eet homeur et porté d'une certaine 
vain» gloire, 6e vanta d'avoir soufflé et de 
l'oetave mode^ Le mesme, une autre foi% 
vtmlani se venger de son maistr% s'imagina 
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qu'il hij ponrroit souffler une gaiUaide 0x1 
lien d*an mAgnificat. 

PolftMiHMMiiie. Ta «6 assea faiot icy 
de passages et fredonné çnr cette corde, 
BeDes-Oreillee; pince en maintenant une 
aa<âfe, menàoratif de la tablature que porte 
Bavbaro sur-eon espatde droicte et de Peser»- 
teftn qui est au dessons : iA chacun sanatt^, 
DijBr-moy qui i^proche de pins prèsrlafblîe, 
je veux dire fantasie musicale ; n^est-ce pas 
la poésie ? % ne sonnes mot ; ceste gaiEone 
ne te plaist^eUe pas? Tu changeims .rolon- 
tiers de discouxsi car tu- crois que ce pae- 
• quet s'achreiëé à toj qui t'estimes poëte et 
des plus ezeellens ; si ceux qui ont faen 
d'autant de l'eau castaline le sont, j'assure- 
raj que tu es le Prinoe des Poètes, car tu 
bois souTCiit et à longs traicts. 

Belleft-Orellleff. Parle sans m'offen- 
ser ; autrement, tu me feras entrer en 
fureur poétique; je suis d'accord avec toj, 
Poltronesque, que la plupart des poètes 
sont tenuz en ce predicament et logez en ia 
cat^egorîe de folie, du moins à se laisser 
incliner aux influences des astres, principa- 
lement de la Lune; mais qui est celuy qui 
ne participe à ceste quinte essencepne sça3E>- 

6 
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ta pas que hmsfaU de Diou sont grands et 
en grand nombre? Personne ne doit enyier 
nostre condition : la vieille qni demande sa 
fusée, gaigne sa jonmée ; le gagne-petit 
roule touBJoars ; le cordier faict ses affaîr^te 
à reculons, pourra que sa femme ne fasse 
comme la yache qui, le suirant, mangeoit la 
corde de joncs qu'il tissoit; tous les compa- 
gnons de Vulcain, luNrmis les souffleurs 
d'alcliimiey n'ont -ils pas bien de quoy an 
bout de l'an pour passer joyeusement leur 
▼ie? «Fay excepté ceux-cj parce qu'au lieu 
d'un lingot sous la cendre, ils trouyent le plus 
souvent un licol pour les pœidre. Le barUer 
et chirurgien vont guérissant la cristalline ; 
luy et le médecin pansant le mal, acqtdèrent 
bien tellement que tous deux font leurs 
affaires avec les malades, comme d'antres 
avec leurs seings, et les saincts ; l'avocat 
prend plaisir qu'on lui graisse la main et 
est bien malade quand il ne peut prendre ; 
bref, le bœuf vit de son travail; les queues 
des chiens leur donnent du pain, et ceste 
même queue faict d'admirables effects, car 
faisant la feste bien à propos à leurs mais- 
tres, s'ancrent tellement en leurs bonnes 
grâces qu'ils ont des gens à gages pour 
leur chasser les mousches et tuer les puces, 
et au moindre signe et branslement on leur 
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accorde ce qu'ils demaïkdeiit ; l'abeille Iden 
petite tire le miel de la rosée et la cire des 
iietirSy tant pour son aliment que pour payer 
le droict de son giste ; il n'y a seulement 
que le paayre poète qui est payé en mon- 
noyé de singe, en saults et gambades. An 
moins s'il ayoit le contentement et ceux qui 
se plaisent à l'estude d'ayoir quelque applau- 
dissement de leurs labeurs et exercices ver- 
tueux, ce seroit encore quelque chose ; mais 
on verroit plustost une truye enseigner la 
philosophie que quelqu'un de la populace 
chérir les mignons du Parnasse ; le Tama- 
risque est appelé malheureux pour son in- 
fertilité ; la pluspart de ceux qui ont entre- 
pris le chemin du mont Parnasse, ont esté 
incommodez, du moins pas beaucoup aisez ; 
c'est de quoy se plaignoit un poète de nos- 
tre temps qui escriyoit à un sien amy ces 
mots : Nous n'eusmes jamais un bon man- 
teau sur le dos, et dès lors, que yois-tu? 
tm homme qui a un rabat sale, la chausse 
rompue, ses guesgres sur le genouil, son 
pourpoinct deschiré au coude, bref, mal 
couvert; sans demander son nom, dis hardi- 
ment : N'estes-vous pas poëte et grec tout 
ensemble, ou si n'avez point envie de l'es- 
tre, car celuy qui est poëte et grec n'a ny 
argent, ny moyen d'en avoir; aussi seroit 
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bien ndsonnable que les poètes fassent mieaz 
en oouohe et motmissent pins riches que 
knr Prince, puisqu'il est tres-yerîtable 
qu'Homère ne laissa en mourant ni croix ni 
pile, partant dict le mesme poète et autbeur 
•us allégué : Si j'eusse estudié 

Galieo, Hipocrate, on Ja8on(*^), ou Bartole, 
Une cornette au col debout dans un parquet 
A tort et à trayers je vendrois mon caquet, 
Ou bien tastant le pouls, le ventre ou la poitrine, 
J'aurois un beau teston pour juger de l'urine,' 
Et me prenant au nez loucher dans un bassin, 
Des ragousts qu'un malade offre à son médecin, 
En dire mon advis, former une ordonnance. 
D'un réchappé s'il peut, puis d'une reTerence, 
Contrefaire l'honneste, et quand viendra un poinct 
Dire en serrant la main : Madame,iln*en faut point. 

n ne faut pas pourtant s'abstenir tout à 
foiet dea feuilles de laurier, disoit Empedo- 
cles, et renoncer du tout à la poésie, ny 
aussi par trop s'y amuser, car la marmite 
de Tbiestes n'est gueres bonne, le siège de 
Themis est bien plus plantureux que le par* 
terre des Muses ; ne soyons pas toutesfois 
si cupides de bien que si cet ancien philo- 
sojdie a eoté estimé un fol qui, pour mieux 
philosopher, jetta son argent dans la mer, 
eeluy n'est gueres plus sage qui s'addonne 
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totalement à acquérir des richesBes, et j 
loge entièrement son affection. Je n'ay point 
rfime mercadente ; rararice pince maille ne 
me bmsle et travaille point; je sçay qne 
l'araricieux n'a qne le comptant de son or 
et argent et ment lorsqu'il dit qu'il est con- 
tent ; le peu loge tousjours avec la rertu, et 
l'entrée de son temple est interdite aux bru- 
taux et lourdauds qui ont l'esprit trop lourd 
pour luy faire agréable sacrifice ; ils ressem- 
blent aux taupes, lesquelles fouillent inces- 
samment dans la terre et ne releyent jamais 
leurs pensées par dessus l'or et l'argent, 
leurs idoles. 



6* 
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CHAPITRE VIII 



BbLLES-OrKILLES KT PolTROKBSQUB LAIfl^ 
SENT LES DISCOURS SUBTILS QU'iLS ONT 
TENUS SUR LA FIN DU DERNIER CHAPITRE 
ET RETOURNENT A LA RAILLERIE. 



Belles-Oreilles. Poltronesque, puis- 
qae d'abordades ta fas le premier qui me 
fis des demandes et que je m'obligeay à te 
respondre, n'est-il pas raisonnable que tu 
me rendes la pareille? Dis-moy donc pour- 
quoy est-ce qu'à Paris la pluspart portent 
plustost leurs bourses pendues au col que 
dans leurs pochettes ; est-ce de peur des 
enfants de la malle (**), ou pour ce qu'il y a 
plus de Judas en ceste ville qu'en aucune 
autre et qu'au plus les hommes s'entrebai- 
sent aujourd'huy, au mieux ils se trahissent. 

Poltaronesqne. Non, mais comme il 
n'est chose si propre pour ceux qui ont l'es- 
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tomac froid et indigeste que de porter une 
peâti de yautour on un plastron de drap 
d'eearlatte, ainsi j'estime n'y avoir rien de 
pins pectoral qn'nne bonrse pleine de pis-> 
toiles pendue au col ; car outre la propriété 
qu'elle a de chasser les poux du corps, elle 
ayde merveilleusement bien à la digestion 
des affaires de ceux qui, sans argent, demeu* 
reroient constipez, conmie nous l'assenre 
fort bien ce quatrain : 

Bons amys et force argent, 
C'est, je croj, le pins nrgent, 
Le pins propre et nécessaire 
Fonr mettre à fin une affaire; 
L'argent pent tons maux guérir 
Fors de vieillesse et mourir. 

Belle«"Orelllefiu Caste solution me 
satisfait, Poltronesque; partant, je passe i 
une autre question et te demande d'où vient 
que certains frippons de clercs qui, allant 
au Palais avec leurs parties, comme ils sont 
proches de la grande porte leur disent : Hàc 
itur à la Ponmie de Pin^); quand ils ont 
mangé le chappon aux cardes à desjeoner 
en ceste hostellerie, ou à la grosse Esorip» 
toire, ils causent comme les dames mar* 
chaudes du Palais, donnans à chacun son 
quolibet, et usans des termes de pratioqne^ 



68 LB GABABIKAGE 

disent l'un à l'antre : Ton maistre est cotté 
par lettre B, on ta miûstresse. Je sçay bien 
qne c'est le stile de dresser leurs inventaires 
et cotter les pièces par lettres alphabéti- 
ques; mais d'aproprier ces termes aux per- 
sonnes, quelle apparence y a-il? Je n'en vois 
point, quant à môj, que par B, ils veulent 
entendre badaud ou beste; conmie cela est 
trivial et commun et puis ces gens ont le 
nez trop bien tourné à la friandise et subtir 
lité pour vouloir signifier cela. 

Poltronesque. Tu as la teste pointue. 
Belles- Oreilles, et néantmoins tu n'as pas 
pour cela plus de sens que ceux qui l'ont 
grosse, et si tu fréquentes plus les pages 
que les clercs qui ne sont gueres meilleurs. 
Apprends donc que par la lettre B, les clercs 
entendent un homme bossu et une femme 
bossue, Jean Galimassue. 

Belles-Oreilles. Puisque tu entends 
le galimatias du Palais, Poltronesque, dis- 
moy, un jour de Sainct-Yves, un éloquent 
advocat, haranguant sur les mérites de 
ce sainctC), lui faisant une apostrophe, 
comme à son patron, que vouloit dire alors 
un Espagnol qui se mit à crier avec une 
grande admiration par deux ou trois fois : 
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JhtUa nueva? Est-ce que l'éloquence d^ 
cest orateur fut un fruict nouveau quiseroit 
trouvé à Tadvenir de très-bon goust? 

Poltronei^ve. Non, mais c'est que 
cet Espagnol faisoit allusion à un conte 
plaisant que les Anges faisant la ronde par 
le paradis, rencontrans ce bon sainct, ajant 
açeu qu'il estoit advccat, menèrent une 
grande xesjouisdance et s'escrierent : Aller 
grial cdlegrial fruUa nuevaJ. letrado en 
el isielo! 

Bell6B«Oveille8. J'acquiesce à ta so- 
lution qui est très-belle et bien inventée 
mais si tu me satisfaicts à la demande que 
je te vas faire maintenant eris mihi magnuê 
Apollo. Dis-moy donc si en fréquentant les 
cabarets tu n'as point ouy parler de la Cour 
des Miracles. 

PolCronesqne. Non, certainement; 
j'ay bien toujours entendu dire que Rçme 
estoit la ville où se faisoient les plus grands 
miracles du monde, car des gens de bonne 
condition, par leur vertu et bonne vie, 
parvenoient souvent à de grandes clia];ge8, 
meritoient le cardinalat, voire mesme mon- 
toie^t jusques à la papauté, et pleust à 
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Dieu que la vertu enst partout sa valear et 
son prix, le monde n'en seroît que mieux 
gouyemë; mais qu*à Paris il j eust un lieu 
qui s'appellast la Cour des Miracles, cela 
n'est jamais entré en la gibecière de mon 
entendement. 

BeUea-OrelUeB. Sache donc que hors 
la porte Montmartre, il y a un logis qu'on 
appelle la Cour des Miracles, ce que plu- 
sieurs qui ont demeuré longuement dans 
Paris ne sarent peut-estre pas, ainsi nom- 
mée d'autant que les gueux suirans la Cour 
et autres qui ont faict tout le jour les estro- 
piez, mutilez, hydropiques, venans le soir 
au giste, portent sous le bras un allojan, 
ou un morceau de veau, quelque gigot de 
mouton, sans oublier la bouteille qu'ils ont 
pendue à leur ceinture, et entrans dans la 
dite Cour, ils quittent leurs potences, repren- 
nent leur disposition et embonpoint, et à 
l'imitation des anciennes bacchanales, cha- 
cun ayant son trophée à la main, attendant 
que llioste leur prépare le soupe, dancent 
toutes sortes de dances, principalement la 
sarabande. Peut-on voir de plus grands mi- 
racles que les boiteux marcher droict en 
ceste cour? Mais laissons à part les gueux 
et leur gueuserie, parlons de nos sembla- 
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Ues : deux galans hommes votdans faire 
preuve de leur mémoire, \m demanda à l'au- 
tre qu'il estîmoit le meilleur morceau qui 
se peust manger ; il respondit un œuf, et au 
bout de dix ans s'estans rencontrez, celuy 
qui ayoit proposé la question dict : avec 
quoi? l'autre respondit promptement et 
pertinemment : avec du sel. Or je te de- 
mande, Poltronesque, lequel des deux avoit 
la meilleure mémoire. 

Poltaronesiqiie. Celuy qui respondit 
ayee du sel. 

Belles-Oreilles. Quel jour de l'année 
faîct-il plus seur à Paris pour les criminels 
et les endebtez ? 

Poltronesque. C'est le lendemain de 
la feste de la Saincte Trinité, que tous les 
sergens font monstre, comme à Thoulouse 
le jour de la Saincte Luce (^\ auquel tous 
les fourraux sont occupez à fripper les plats 
chez les capitouls qui sont nouvellement 
créez. 

BeUes-OreUles. Dîs-moy encore quel 
jour de l'année est le plus propre pour bat- 
tre la femme. 
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Poltroneftqve. La taille des Rd!s; 
conàne tont le monde est attentif à crier le 
Boy boit, on n'entend pas crier une femme : 
A Tayde, mon maiy me tae. 

Belles-Oretlles. Mais, Poltronesqiie, 
tôy qui as voyagé et t'es plen au 8€J6ar 
d'Italie, il n'est pas qne tu aies ony dire le 
proverbe qui se dit en certaines villeè : Sun 
Pasino my, — Poltronesque, lors, se prit à 
rire comme font ceux qui entendent des 
nouvelles de leurs frères, tellement qu'il fut 
fort aisé de luy donner l'intelligence de ce 
proverbe : 

Pollronesqne. Sache donc, Belles^ 
Oreilles, qu'un Genevois (*) et un François 
s'estant rencontrez dans Nice en une hos- 
tellerîe, on leur servit à souper, entre autres 
mets, une salade et une bonne perdrix, car 
elles sont aussi grosses que les estoudeaux 
de ce pays icy. Ce François, voyant que 
le Genevois s'amusoit à la salade, donna sur 
la perdrix si furieusement qu'il ne laissa 
que la carcasse, et après avoir beu trois ou 
quatre bons coups, dit : Que je suis aise I Le 
Genevois qui croyoit qu'il voulust entendre 
qu'il estoit asne, parce que ce mot à2^ 
le long de la rivière de Genneff, comté de 
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Nke, Proyenee, Languedoo» Dauj^iméy y»ut 
autant à dire que aane^en fran^ois et qn'U 
n'y a pas grande differenoe d'aise à asne, le^ 
Genevois, qui ne prenoit pas garde de si près 
à la prononciation» repondit : Sa» Vasino my 
qm fnagngaa VherèOf de maaifirè que ceste 
repartie est devenue ce proverbe genevois. 

Bellee-Orellles. Je te demande, Pol- 
tronesque, pourqnoy au mois d'avril, les 
moutons se chocquent la teste l'un contre 
l'autre plus qu'en une autre saison de l'an- 
née; est-ce point que les cornes leur déman- 
gent, ou bien que le signe d'Anes prédomi- 
nant, leur eschauffe le nouveau sang qui les 
fait entrer en fareur? 



PoltroneMiae. Non, tu n'entenda pas 
ceste philoaopkie cornaline ; si tu avois esté 
Jaloux et enroollé sous la grande cornette, tu 
sgaorois que de mesme ceux qui appréhen- 
dent de porter les cornes, ont un ver qui 
les ronge nuict et jour, ainsi ces animaux 
en ont un à kl cervelle, lequel aentaftt l'ar 
deur du soleil qui commence à avoir de la 
force en avril, les faict bondir et sauter, et 
frapper la teste l'un conire l'antre, ai^et du 
sud qu'ils recisentent. 

7 
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Belles-Oreilles. Apprends-moy en- 
core d'où vient qne plusieurs, ne ponvans 
devenir bœnfs, meurent yeaoz. 

Poltronesqne. J'avois josqne ioy cren 
qne tu estois nn habile homme ayant labsé 
dn poil et de la plnme à la snitte de la cour; 
mais maintenant je connois qne to legtbilibus 
mundif tu es passablement entendu, mais 
in legibilihus civilibilibus^ tu es ignorantis- 
sime ; vide rationes' dubitandi^ decidandi in 
L mortuo bave ff. si quid paup, fedès. dica. 

Belles-Oreilles. Puisque tu fais le 
grand jurisconsulte, Poltronesque, je te de- 
sire former un cas : un maistre couyreur 
tombant fortunem^it du haut d'une maison 
sur un homme passant à la me, le tua et se 
Uessa fort peu ; le fils du defîmct fit conve- 
nir soudain le couvreur, l'accusant d'homi- 
cide; je vis les juges bien empeschez, et toy, 
dis-moy quel jugement eusses-tu rendu sur 
cet accident? 

Poltronesiiae. Pour moy, si le ffls 
(fndit deffimct se fhst trop opiniastré en la 
réparation et aux despences, j'eusse ordonné 
qu'il eust monté an même Heu d'où estoit 
tombé le maistre couvreur et le couvreur an 
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bas où le père avoit esté tué, et que ledit 
fils se fiist laissé cheoir sur luy si bon luy 
eust semblé. Alors tous les assistans se 
mirent à rire de ce jugement, admirans la 
vivacité d'un esprit Poltronesque, et comme 
Belles-Oreilles vouloit continuer ses deman- 
des, tous frappèrent des mains à la façon 
de ceux qui soustiennent des thèses public- 
ques et dirent à Poltronesque : optimé res- 
pondiati^ Doctissime Domine Bacalaure, 
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CHAPITRE IX 



GoMMEKT Belles^Orsilles st lb Poltbo- 

VBSQUS b'eSTAHS PIOQUBZ DB PABOLBSy 
BSTOIBNT 8UB LB POIKT DE VBHIB AUX 

M Anrs, k'eust esté uh sauveur qui les 

BMPB8CHA. 



BeUes-Oreilles. Un certain homme 
BYoit deux enfans, l'un paresseux et Paatre 
diligent; celuy-cy s'estant levé matin trouva 
nne bourse avec cent dncats et l'apporta à 
son percy lequel voulant tancer la paresse 
de son frère qui n'estoit encore debout» res- 
pondit à son père qu'il eost mieux vallu à 
celuy qui avoit perdu ceste bourse qu'il eust 
esté dans son lict endormy, car ce malheur 
ne luy fust pas arrivé. Comme un autre 
qu'un sien ami le trouvant encore au lict 
sur les huit à neuf heures, luy dict : Vous 
estes bien heureux, monsieur, car les biens 
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TOUS Tiome&t en dormant ; je vous adyertis 
que ro^re oncle tous a faict héritier; lequel 
respondit : C'est la raison ponrqnoy je dors 
si hante, heure, et doimiray encore desonnaîr 
plus tard pour voir s'il m'en viendra davan- 
tage de bien; par ainsi la paresse et pol*^ 
tionnerie ne manqua jamais d'excuses et 
beau prétexte. 

PoltroneMiae* Si tu continues à 
m'offencer, je te promets, Belles^-Oreilles, 
que nous nous caresserons à coups de poings, 
comme les belistres qui jouent au jeu du 
bourreau aux faux-bourgs Sainct- Honoré ; 
parle-moy légitimement, et je te respondray 
pertinemment; il est vray que tune sçaurois, 
car tu es un peu bastard. 

Oertainement sans un savetier, serviteur 
du marguillier de Charenton qui se trouva 
là totuitement avec son bonnet rond, BoUes- 
Oreilles et Poltronesque se fassent chargez 
de bastonnades, sine numéro^ chacun d'eux 
ajmiit un baston en main à la mode de la 
cour, qu'il n'y a si petit compagnon qui ne 
porte la baguette par la ville, bien que le 
proverbe italien dise que qui porta la baguetta 
per la citta e sappo moto o un grand podotta. 

Or^ ce savetier ayant empesché cet acci- 
dent» les mena boire et marchant au milieu 
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d'eux, les villageois, qni n'aToient pas 
accoastnmé de Toir de si fdrîeux nez, ny de 
si belles oreilles, leur faisoient de grandes 
rara-ences ; nostre savetier, estimant qu'on 
leur rendoit ce devoir, disoit gravement ; 
Messieurs, ne bougez ; il n'j a que trois 
jours que je n'estois pas plus que vous, et 
entrans dans un cabaret, beurent à tirela- 
rigot(*). Or comme une pinte attire l'autre, 
ces trois personnages eschauffez en leurs 
hamois, en contèrent de bonnes, principale- 
ment le savetier qui n'avoit pas encore en- 
tamé son escarcelle, et estoit hardy comme 
un crieur de pois verds ou vendeur de vinai- 
gre et verjus : aussi tient-on qu'il n'y a 
gens plus propres à dire des nouvelles, ny 
qui en sçachent davantage, en outre qu'Us 
sont flanquez aux coings des rues pour ser- 
vir d'espions à toutes les actions du voisi- 
nage, voyre aider à faire de bons maque- 
rellages, lesquels les rendent plus respecta- 
bles et recommandables, et leur donnent 
libre entrée aux maisons de la paroisse, 
telles que peuvent avoir les maquignons de 
chevaux. 

Belles-Oreilles. Ce sont trois sortes 
de bons corrompus que les frippiers, save- 
tiers ^t maquignons, principalement les der- 
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niers qui se donnent cent mille fois an diaUe 
pour vendre on cheval. Dernièrement j'en 
entendois un qui disoit : C'est le meilleur 
cl^eval du monde, monsieur ; je lui ay faict 
faire 30 lieues sans débrider, et comme celuy 
qui le marchandoit, qui estoit un jeune 
iomme de bonne maison qui faisoit l'eu- 
tendu en chevaux, luy dit : Mon amy, c'est 
le gaster que de luy faire faire telles corvées, 
le maquignon de ce compagnon (car ils sont 
tousjours deux à tromper) luy disoit tout 
bas : H n'avoit qu'un licol. Le savetier et 
Poltronesque, entendans ce plaisant conte, 
voulurent tous deux interrompre Belles- 
Oreilles, et le savetier, comme serviteur 
d'un marguillier qui a accoustumé d'aller 
devant, se mit le premier et dit : Un de nos 
voisins ayant preste son cheval à un sien 
compère pour aller aux champs, ce qui n'ar- 
rive gueres entre bourgeois, tesmoin le dire 
ordinaire : Compère, dors-tu ? Si je ne dor- 
mois, que mevoudrois-tu? Ton cheval pour 
aller dehors. Compère, compère, je dors ; 
neantmoins cet honneste homme presta li- 
brement le sien, recommandant qu'il fiist 
bien traictë. Sur le soir, estant de retour, 
voyant son cheval efflanqué, pour sçavoir si 
on l'avoit faict repaistre, dict, comme en 
colère : Mon compère, il vou^ faict bon près- 
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ter des chevaux; croyez que voas en ayez 
Uen dn soin : ce n'est pas la bride de mon 
cberal ; alors ce compère se mit à jurer que 
c'eatoit. elle, et qu'il n'aroit point esté dé- 
bridé, et par là adyoua le bon traict^cnent 
qu'il avoit faict à ce paurre cheval qui avoit 
pent-estre estudié six heures durant en mé- 
taphysique, attaché à quelque râtelier sans 
foin ou à quelque arbre. 

Poltronesqne. Monsieur le savetier, 
puisqu'il vous a pieu prendre le devant,, 
j'iray après ; vous donnerez patience que je 
rapportie deux exemples pour un { aussi crois-, 
je estre phis sçavant que vous en ceste 
science cabaline ou cavaline : mon hoste a 
une petite maison aux champs où il va s'eer 
gayer quelqu^ois avec sa famille, et se faici 
traîner dans des bateaux de Beausse; mai» 
parce que cela n'est gueres honneste en ce 
temps que les carrosses ^ont si communs et 
neantmoins mon dict hoste ne se voulant 
par trop émanciper, fut conseillé d'achepter 
un bon et long cheval pour porter sa femme 
en crouppe et son petit enfant; ce qu'il fit,' 
et cconme il l'eut mené à son estable, le 
considérant dit : Bi je l'eusse achepté plus 
long d'un pied, j'eusse peu mettre encore 
ea orouppe nostre servante, et n'avoit que 
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oe regrat qui lui passa dans quatre jours, 
car oe cheyal qui avoit esté refaict pur un 
mesoliant maquignon, vuidant petit à petit 
le son qu'il avoit dans les boyaux, a'allongeft 
de deux grands pies pour le moins, ressem- 
blant à celuy des quatre fils Aymon (^) ou 
de messir Garasse ^t tantum peliê et ossa 
Jiut» Ce mesme maquignon montant une 
grande dromadaire de jument, la faisant 
pomrmener par le marché aux chevauz, cha* 
cun le brocardoit; enfin un escuyer luy you> 
kit dire : Combien Paunedela beste? celuy- 
éy retroussant la queue, respondit galam- 
ment ! Monsieur, entrez dans la boutique et 
nous ferons le murcbé. Le savetier se prit 
si fort à rire que, se levant de table en sur- 
saut, laissa tomber fion bonnet bleu de mante 
dans le feu, qui fut pelé comme la teste de 
Belles-Oreilles par la chaleur verolesque. 

Bellea-Orellles. C'est trop d'indis- 
crétion, Poltronesque, et vous, monsieur le 
savetier, d'interrompre les personnes de 
respect, et puis qui a jamais veu frapper des 
mains au premier argument qui se faict 
contre Dominas Bacalaureandus ? Bon^ 
quand on s'opiniastre, après trois ou quatre 
argumens, et ne veux venir à la seconde 
thèse ; maintenant, continuant donc ce qui 
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se traistoit au marché, qae ce maqtdgnon 
taachoit de conclare avec ce gentilhomme 
qn'il recognoissoit amoureux de son cheval, 
soustenoit qu'il ne bronchoit point, non seu- 
lement lorsqu'il ne bougeoit d'une place, 
comme jurent les monteurs de la poste, 
quand on leur demande un bon cheval, mais 
qu'il ne l'avoit faict tomber en im mauvais 
passage, respondant tousjours ce prothocole, 
parce qu'il mettoit pied à terre qu'il estoit 
de race de barbe, qu'il couroit tant qu'il 
pouvoit, ou bien alloit viste comme le vent 
et tomboit comme la pluye; au reste, qu'il 
estoit encore jeui^e et se donnoit au diable 
que son compagnon avoit encore sa mère, 
non pas celle du cheval, mais la sienne àluy ; 
ce que ce gentilhomme n'entendant pas et 
croyant à tant de sermens, convint du prix 
et achepta le cheval, et l'ayant payé et 
monté dessus, dict avec bonne grâce : O ma- 
quignon, mon amy, c'en est faiot ; dis-moy 
librement quel vice tu recognois en ce cheval, 
afin que j'y prenne garde. Monsieur, res- 
pondit l'autre en se mocquant, vous ne le 
ferez jamais monter sur les arbres, c'est-à- 
dire entrer dans des bateaux et passer sur 
des planches ; hors de cela, il a bonne gorge 
et meschant pied, car il ne marche pas vo- 
lontiers. Allez vous fier au serment de telles 



ET MATOI8RBIB 88 

gens. B est yraj qu'on dit qne ceux qni 
Tendent et acheptent s'estant donnez à Dieu 
le matin, ils n'appréhendent pas, le reste du 
jour, de se donner an diable, d'autant qu'il 
n'y a que la première donation et dernier 
testament; je pense pour moy qu'ils font le 
diable de leur argent, auquel ils croient et 
à qui tout le monde en Teut. 
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CHAPITKE X 



cohmb le savetier cherghoit toubjours 
d'interrompre Belles - Oreilles et 
poltronesque, lesquels furent enfin 
contraincts de faire la partie de 

TaOET et LE LAISSERENT PARLER, 



Les babines de ce noble savetier alloient 
tousjours ; la langue luy fretilloit, car il es- 
toit fort en bouche. Belles- Oreilles et Pol- 
tronesque qui avoient moyen de se voir sou- 
vent d'ailleurs, lassez de tant discourir, 
s'accordèrent de le laisser parler et l'escou- 
ter quelque temps, sçachant qu'il n'y a rien 
qui plaise tant à ces gens-là, et me souvient 
d'avoir eu un hoste à la rue pavée d'an- 
douilles, à l'enseigne du chat qui pesche, 
que pourvu qu'on l'escoutast paisiblement 
raconter tous les soirs ce qu'il avoit appris 
de nouveau le long du jour sous le petit 
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Châstelet, vendant ses chappeanx, il vous 
eb etist Tendu nn de poil de conil pour cas- 
tor, et faîct prix raisonnable. Le savetier 
commença en ceste sorte : Nostre femme, 

messieurs Ce commencement fit esclater 

de rire Belles-Oreilles et Poltronesque ; 
le savetier leur demanda ce qu'ils avoient 
à- rire ; ils respondirent : De ce que nous 
avons part à ta femme. Vous avez tons 

• • • • 

meraty, dit-il, respect à la compagnie ; nia 
fénime est femme de bien et ne se commu- 
nicqué pas à trois. Nous autres bourgeois, 
avons accoustumé de dire nostre femme 
pour donner à entendre qu'elle n'est pas 
<5elle de là communauté ny des voysins. Or, 
puisque c'est la façon de parler en bour- 
geois, excusez-nous, dirent Belles- Oreilles 
et PoltronesqtLe, et continuez, s^il vous 
plaist. Je vous diray donc que nostre femme 
s'en vint un Jour pleurant à mon banc, et 
craignant que quelques meschants laquais 
ne luy eussent faict outrage, je luy deman- 
day la cause. Elle me dit que nostre lioste 
ayant eu envie sur une belle poule blanche 
que nous avions, la luy ayant offerte par 
honnesteté, l'avoit incontinent acceptée et 
emportée. Je luy replicquay : Grosse beste, 
ponrquoy ne t'en desdis-tu? n'es-tu pas 
de Normandie ? Qui eust cm qu'il m'eust 

8 
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pris aa mot^ ear lorsque la panvie poule me 
caasoit quelque verre, ou faisoit eon or4ui» 
sur mon lict, je la doiinois eeat foia au dia- 
ble et si ne la prit jamais, et pour une seule 
fois que je l'aj offinrte à mou hoste^ il l'a 
emportée. Je rendis bie^ la pareiQe depuis 
à cet bardy preneur, car je ne lui rhabillay 
d^uis souliers que je n'y misse de meschent 
ouir, et comme il me disoit : Vous ne me 
donnez pas de bon cuir, je luy respond^s : 
n est si bon que tous ne le yerrciz pas uefw^ 
et en cela je ne ^nentois point, car en mar- 
chant, on ne peut point voir user le ouir dee 
semelles. J'estois logé yis à vis d'un Procu- 
reur auquel fat f aict un plaisant tndct, à ce 
que me conta sa serrante : qu'un certain 
escrivoit à son nudstre qu'il luy envoyoit 
par le messager ordinaire un angelot (**) et 
deux doubles du cas; le Procureur, croyant 
que c'estoit trois pièces d'or «pour fom^ûr 
aux frais du procez, envoya vistement un 
de ses clercs sçavoir si le messager eetoit 
arrivé, qui ne rapporta qu'un grand angelot 
de Picardie et deux doubles du cas, c'est-à- 
dire deux coppies ou extraicts de son procès 
que vous appelez factums. Allant Dimm- 
cbe à Charenton, pour le devoir de ma 
charge, je reneontray en mon chemin force 
noblesse^ ^ comme c'est la coustum^ de 
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faire porter les espées et tnanteaiiz par lea 
laqaaifii Toilà mie plnye qui oomxnença à 
tomber dme et meniie ; l'un de oes gentils- 
hommes qni estoit botté ponr dancer la 
pavane et resta à la légère, s'estant mi pen 
trop ayancéy tournant bride, crioit A son la- 
quais qu'il faiy apportast un manteau, et 
voyant qu'il ne se hastoit pas, se mit à erier : 
Je gage que ce coquin aura perdu mon 
manteau ; le laquais respondit : Chiges 
hardiment, monsieur^ et vous aurez gaigné^ 
tellement que ce inignon, à la moustache 
^retroussée, s'en vint frais comme la rose à 
Oharenton. Les soldats des gardes bien 
plus adyisés portent leurs capes quand ils 
vont aux champs, et les crocheteurs destinez 
à porter leurs manteaux, quand ils entrent 
en garde, marchent en rang avec les sergens 
et ne sont jamais trop escartez des halle- 
bardes. Je veux encore raconter un plaisant 
traict qui arriva dernièrement. Un Carabin 
rencontra un paysan qui menoit une jument 
et luy dit : Escoute, il faut que tu me pres- 
tes ta jument pour aller jusques à Sainct- 
Denys, d'où je suis et où je demeure, et 
m'appelle monsieur Amy. Oe pauvre paysan, 
se voyant forcé de donner sa beste, plia les 
espaules ; quelque temps après, la paix estant 
faicte, il alla à Bainct-Denys pour voir s'il 
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potirroit recoayrer m jument, et d'aataixt 
que c'estoit an temps du Landy, ne troarant 
où se retirer, fdt contrainct de loger à l'en- 
seigne de la Lune, et comme il se mit à 
dormir au pied d*ime bouticque^ estant à 
.deiny désespéré de sa jument, voilà arriver 
un. riche marchand de toile qui le heurta, et 
se resveillant en sursaut denumda : Qui est 
là ? Le marchand luy respondit : Amy. Le 
paysan croyant que ce f ost son homme, met- 
tant la main à une grande dague, la luy 
porta à la gorge et jura qu'il luy r^idroH 
sa jument. Le marchand effrayé, appréhen- 
dant que ce fust quelque voleur, portant 
son mouchoir dans lequel il y avoît quelque 
trois cents livres qu'il venoit de recevoir, le 
luy lascha et s'échappa, pensant encore es- 
tre bien heureux d'pivoir la vie sauve, et le 
paysan bien content d'avoir si bien vendn 
sa jument. Pendant ses voyages du Canada 
ou des Topinambours, un des enfans de mi- 
nuit s'avisa d'une jolie invention pour attra- 
per de l'argent de deux marchands ; tenant 
quelque vingt pistoUes en la main entra 
chez l'un d'eux et luy dit : Monsieur, j'ay 
quelque deux cents escus que je voudrois 
bien laisser entre les mains d'un homme de 
bien, car je m'en vais en un voyage duquel 
je ne sçay si je retoumeray. Le marchand 
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lui dit qn'il ne pouroit et qu'il AToit assez 
de peine à faire valoir le sien, et comme le 
matois (**) le pressoit de luy adresser quel- 
que homme de bien qui s'en chargeast, il 
luy dit : Voyez si mon voisin en youdroit; 
ce qu'il fit, et estant entré dans la boutic- 
que^ il entjptint le marchand de plusieurs 
choses, puis après revint trouver le premier 
marohandy le remercia et luy dict qu'il avoit 
fait son affaire. Quelques années après, mon 
matois retourna trouver son marchand et 
luy dict : Monsieuri je desirerois ravoir mes 
deux cents escuz et compte du profit ; le 
marchand répliqua : Vous me prenez pour 
un "autre; le matois sortit de sa bouticque 
en cholere, s'en va trouver son voysin et lui 
dict : Monsieur, je n'eusse jamais pensé la 
perfidie de celuy à qui me feistes donner 
deux cents escus qui à présent me les nie; 
vrayement je lui diray bien ses veritez de- 
vant les juges et le pubUeray partout un 
meschant homme. Ce marchand s'en alla 
trouver de ce pas son amy, jaloux de sa 
réputation et luy dict qu'il vaUoyt mieux 
perdre deux cents escuz que mettre en doute 
sa preudhomie ; tellement qu'il le fit résou- 
dre à cesteperte^ et affin qu'il n'y aUast 
point du sien, se trouveroit devant les juges 
et diroit que ce soldat s'estoit trompé, que 

s» 
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oe fut à luy qn*il laissa les deux œnfl eseos et 
«n oela joua bien son roole el à ses despens. 
Le matois, bien aise de oeste déclaration, 
dit : Je sçay qne tous estes homme de bioi 
et qne Tons ne les yonlez pas nier, mais cet 
antre marchand est nn manvab homme, et 
par ainsy le jnge condamna ehaeon d*eiix à 
rendre denx cents escoz, encore qu'ils n'eus- 
sent reçu nn double. J'assistay à oe juge- 
ment et de là aUay trouver un bourgeois 
qui me devoit de l'argent, lequel faisoit 
rebâtir un yieO logis dans les ruines duquel 
mon chien trouva un os qu'il commença à 
ronger, ce qui me fit croire que ceux qui 
ont charge des bastiments des grands trou- 
vent bien à manger, ptiisque mon chien 
trouva à ronger un os qui avoit esté peut- 
estre deux cents ans dans le fondement de 
ce bastiment. La veille de la Sainct Jean 
dernière, voulant voir le feu de joye qui se 
ftdsoit en grève, estant dans un petit ba- 
chot, voicy arriver un monsieur suivy de 
deux laquais portans manteaux, en estafiers, 
qui cria* : Attends batelier; or ce monsieur 
se jetta si inconsidérément dans ce bachot 
qui estoit plein de monde, qu'il pensa le 
faire renverser ; jugez si nous autres, bour- 
geois éloquents en injures, nous mismes à 
faire du bruit ; un qui estoit de nostre com- 
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pagnie feigna&t de prendre le party de cet 
estoQTdy, lui demanda : Monsieur, où est 
Yostre demeure ? H lui reepondit qu'il de-» 
meuroit proche de son voisin et qu'il ayoit 
l'honneur d'estre intendant et conseiller 
d'un grand seigneur. O pauvre seigneur 
mal conseillé 1 dit nostre amy. 

BeUee-OreiUes. Tout beau, monsieur 
le savetier, Ne sutor, ultra crepidam ; vous 
vous émancipez un peu trop; il vaudroit 
mieux que vous fussiez sur la scellette à 
travailler de vostre alêne et tranchet ; un 
jour que vous n'y penserez pas, quelqu'un 
vous prenant par derrière ou par devant, 
vous fera mal faire vos affaires. 

Le savetier se voulut picquer au jeu et 
dit : Si je ne suis de la qualité requise, je 
suis soldat pour la vie, mon coyonel; il 
vouloit dire colonel, et il s'equivocqua. 
Belles-Oreilles et Poltronesque furent con- 
traints de quitter ce discours, car il y a des 
gens si rognes qu'on ne sçauroit les faire 
taire. Bs quittèrent là le savetier de peur 
de bruit et sortirent hors de l'hostellerie 
pour prendre leur chemin vers la bonne 
ville, et ne furent pas à trois cents pas de 
la porte de Gharenton qu'ils rencontrèrent 
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un paysm qui renoit dansant et chantant, 
ce qui les occasionna s'anester pour ooir ce 
qn'il chantoit et considérer sa postore. 
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CHAPITRE XI 



ICY EST DI8C0UBU DE LA DANOE ET CHANBOK 
d'uK PAT8AN APPELÉ JoLT BaRBI, QUI 
FUT RENCONTRÉ BUB LE CHEMIN DE ChA- 
BBNTON ET DES BEBPON8E8 QU'iL FIT AUX 
INTEBBOOATS DE BeLLEB-OrEILLEB ET DE 
PoiLTBONESQUE. 



Belles-Oreilles. Par la postnre de ce 
TiUageois et le quatrain qui est au pied de 
sa figure, on entend assez, Poltronesqne, la 
perte qu'il a faicte. 

Poltronesqne. Ce paysan me remet 
en mémoire les fermiers ausquels si le loup 
a mangé quelque mouton, ou bien si le re> 
nard a estranglé leurs poules, portent les 
peaux et plumes à leurs maistres; ainsi les 
Carabins ont mangé les poules de ce ma- 
nant ; s*il ne porte les plumes à son maistre, 
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il en porte aa moins à son chapeau et ne 
laisse de dancer et chanter. 

Belles-Oreilles et Poltronesqne l'arres- 
tant, Iny dirent : Manant, où allez-Yons 7 
n respondit : Partout. Où allez-Tons? Où 
je ne pnis passer. Comment vons appelez- 
Yons ? On ne m'appelle pas, on me prend 
quand on a affaire à moy. Où ya ce chemin ? 
Il ne bouge. Quelle chanson chantez-yous 
là? Voulez-yous sçayoir, messieurs ; je vous 
l'enseigneraj, car je Tay apprise de nos 
maudits saouls de lard qui ont mangé ton- 
teÉ mes poules. 

Belles-OrelUefl. Nous le connaissons 
bien, car tu en portes les plumes. 

JTaly Barbi. Us me Tayolenthien pré- 
dit par le second couplet de leur chanson, 
si j'eusse eu l'esprit de le retenir et d'en 
faire mon profit et serrer mes poules, croyez- 
moy, que ces maudits renards ne les eussent 
pas mangées. 

Poltronesqne. Apprends-nous donc 
ta chanson et dis-nous ton nom sans cher- 
cher tant de circonlocutions, 

Jf oly BarM. Mon nom est Joly Bartn, 
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fils à Jolj Bftrboy gendre de Jaques Oolas 
de Chartres dont Tons ares ony renommer la 
yache qui fut mallieareasement assassinéa 

BeUes-Orellleft. Tout oela sent fic- 
tions poétiques. 

. JToly Barbi. Aga, n'en fast-il pas ftûct 
une chanson, et pour cela tout n'est-il pas 
permis aux poètes ; mais on n'en sauroit ti^op 
dire de soldats et trop croire ; entendez dpnc 
si ma chanson vous sera agréable, et puis 
TOUS en allez, car chacun sçait ses affaire ; 
il y a longtemps que nous ne les ayons 
faictes, nous avons trop esté constipes. 

Tant que la gaerre dorera, 
Le paysan nons nouirira ; 
Mais que le moule du pourpoint n'y demeure, 
Mais que le moule du pourpoint n'y demeure point. 
Si le pajsan a du bon vin, 
Son bon vin est nostre. 
Le vaisseau à l'hoste. 
Biais que, etc. 

Le pajsan a des poules : 
Ses poules sont nostres, 
Et les plumes à l'hoste. 
Mais que, etc. 

BeUeB-OreiUeft. Tu n'en sçay pas 
dayantage? 
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nous ; dis-nous <pà sont ces gens à cheval 
qni viennent avec si grande haste. 

Jfoly BarbL C'est un gentilhomme, 
beau frère du seigneur de nostre village, et 
je sçay bien qu'il est gentilhomme, car il 
bat l'un et frappe l'autre ; il jure le nom de 
Dieu et ne paye pas ses dettes. 

BelleiMIreiUefl. Tu te connais en 
noblesse, mais tous ne font pas ce que tu 
dis. 

Jfoly BarbL Je ne parle pas de tous ; 
je parle de ceux que je cognois, et si ai-je 
ouy prescher autrefois du temps de nostre 
grand Henry que les gens de bien qui luy 
persuadoient de' défendre les duels, appeloit 
ses duellistes non pas gentilshommes mais 
hommes gentils. 

Poltronenqne. Tu as un semblable 
esprit que ce vigneron de Dijon qui, durant 
les premiers troubles, fut mis au rang des 
théologiens, lequel après avoir ouy prescher 
ce docte carme Beauxamis ("*), rapportoit 
tout son sermon sur le doig^ et expliquoit 
à ses compagnons les controverses qu'il 
avoit traictées, fléau de l'hérésie. Or sus, 

9 
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r^ponda-âona encore un mot : qiii- e8t*.ce 
vieillard qui v<i à. oopté de ^ g^iitilbomnie 
que ta dis? 

.l0iW BmthU Qui, ce yieillard?' C'mt 
voûL qui pi9 porlO iplus: sa morguei ordinaire ; 
Yoilà pourquQ}^ ne kt pQiiy6^.«agDoistre, 
mais il est deoenix qui n^ dosmeotiieiv ne 
prestent rien et s'en trouyent bien, et font 
les trais Ycengc de panTf^é.anUct» obéis- 
s^ce à la table et cbaateté ,i l'ogUse. 

Belles-OreiÛes et Poltronesque, admiraas 
la capacité de ce manant, s'en allèrent droict 
à ce graaid arbre qui letiï ayoit esté ensei- 
gné et Poltroues^ne Tadmira^et dit : O le 
bel arbre» le be]r.arW^^.Sl^llesr"^ Oreilles 
replieqaa : Si toutes les pierre» estolent en 
une. pierre, o la belle piètre. 1 etsi/elle roa- 
loit.da h^t d'Tmempntagne^dfins pu^ plaine 
couverte d'œufs : ô la belle opi^ette I il fan- 
droit bien du beurre pour la fricasser. Alors 
tm jeune garçon, qot gardoit;s#0 jmBimts 
entendai^t leur niaiserie, dit : Si . tous les 
lourdauds Q|»t(»ent en un lo^d^ud, $.le beau 
loi^^â^d^ f^ cr^^gi^ant (l'avoir truQS, pics et 
patus et d'estre endossé oomme un mande- 
ment de l'esp^igne, s'enfuit^ BeUes-Oreilles 
et Poltronesquei au lieu de courir ^ après, 
ren^t<[:at . en «sa^Htuesm^ » et r^Ksogi 
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leur grande niaiserie, conclurent que hus 
fats de Diau Bont grands et en grand nombre. 
Aussi. 

ConfesBons librement, considérant ces mots 
Que la plBBpart des gens sont habilles en sots. 

BelleiMIrelllefl. Si questo non fou 
veroy fou hen trovato, 

PoltrenecMiiie. In hoeca veetra eût hen 
caeeato. 



FIN. 



NOTES 
POUR LE CARABJNAGE 

ET 

MATOISERIE SOLDATESQUE. 



(*) Page 4. — L'épithète de subtil, ajonUe au 
nom de Cardan, fait allusion à l'ouvrage le plus 
remarquable qu'ait produit cet écriyain bizarre : 
De aubtUitate libri XXI ; la première édition, pu- 
bliée à Nuremberg en 1650, ofi&e des différences 
considérables avec celles qui l'ont suivie. La tra- 
duction française de Richard Le Blanc, Paris, 
1666, in-4<>, a été faite sur l'édition latine de 1564; 
elle en reproduit les passages censurés, lesquels 
ont été conservés dans les éditions de Paris, 1666 
et 1684. Un écrivain qui est devenu célèbre par ses 
productions dramatiques, mais qui, en 1854, diri- 
geait son intelligence vers d'autres sujets, M. Vic- 
torien Sardon, disait dans la Biographie générale, 
(tom. Vin, p. 691) : « il V a de tout dans le livre 
» de la Subtilité : ignorance et savoir, bon sens et 
» superstition ; l'auteur traite tous les sujets ; il 
» fait une sorte d'encyclopédie du seizième siècle 
» et elle peut offrir de curieux renseignements à 

9* 
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i edni que ne xebateront ni l'obscurité, ni les 
i oontnidictioiifly ni les dîgreinonB les moins jnsti- 
• fiées. » — Panni les nombreuses notices conBa- 
cxées à Cardftn, nons indiquerons comme facile- 
ment accessibles, celle de M. F. Mercej, dans la 
Revue de Paris, jnin 1841, et celle qne contient le 
DietUmntnre deê Sdnteee pkUàeophiqMei, tom. U, 
p. 878—940. 

O Page 6. — Les Amam de Ronsard sont nne 
des productions les plus remarquables de ce poëte 
jadis si célèbre, dédaigné longtemps et réhabilité 
de nos jours. La première édition est de Paris, 
1652 ; il en existe d'antres de 1558 et 1657. Le 
premier tome de l'édition de Paris, 1667, in-4<», se 
compose des Amaure, divisés en deux parties, la 
première commentée par A. M. Muret, la seconde 
par B. Belleau. Qs se trouvent paiement dans 
l'édition de 1560 (4 tom. in-16} et dans les sui- 
vantes 7 compris celle de 1628, in-folio^ fort recher- 
chée aujourd'hui. (Un bel exemplaire s'est adjugé 
670 fr. à la vente Radziwill, N» 747). 

(') Page 7. — Pyiho, déesse de l'éloquence et de 
la persuasion dans la mythologie grecque. 

(^) Page 9. — On Ut en effet ce principe dans 
les Couêtuntee généralee de la prévaeié et vicamU de 
Parie f publiées pour la première ibis, sans date (en 
1518), in-8<^, chez Jehan Petit, et souvent réimpri- 
mées. 

(*) Page 9, — Ce .sont là de ▼ieoz provegb— 
dont on troore des exemples chez des écrivains dn 
seinème siècle» 

(*) Page 13. — Les gravures de l'époque offrent 
nne image fidèle de cette mode singulière. On con- 
naît les plaisanteries de Babelais an sujet de la 
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lfnitg:i]0tte qni fidt pixtie dn oostame de (3ka)e;antiia, 
et à dâpeneB' repiiMe, PHomère bouffon a ineii- 
tianné « le lime que j'ay faict de la digniié des bro' 
putUi, n II a ea soin de comprendre les Bragueiœ 
jwiê dans le spirituel Catalogne des liyres imagi'» 
naiies qui oosiposent la biblioUièque de l'abbaye 
de Saint-Victor; ■ 

O Page 13. — Le pays de Cocagne où l'on reçoit 
de bons salaires ponr dormir tonte la jonmée, oh 
eonlent des âeaves de vin, où les mets les pins exqms 
se rencontrent à profusion, a été l'objet de descrip- 
tions chaleureuses de la part de divers trouvères. 

(•) Page 14. — C'est un exemple de ces contre- 
pèteries chères à Rabelais et aux écrivains facétieux 
du seizième siècle. On sait comment maître Fran- 
çois invertit les mots : « femme folle à la messe. » 
Peignot, dans ses Amusements philologiques, a con- 
sacré à ces transpositions une notice trop succincte. 
On en trouve chez des écrivains italiens ; c'est 
ainsi que, dans sa comédie de la TVtnu^xa, Firen- 
araola écrit : « Tu iaresti invergiliar Parezzio, » 
ponr impazzar Virgilio. Notons aussi qu'il existe 
un opuscule intitulé : La Mode qui trotte. 

(•) Page 16. — Le verbe jobeliner n'a jamais été 
bien usité ; jobelin se prend dans le sens de niais, 
de sot ; un jobelin bridé. 

(*•) Page 17. — Esperlucat. Expression emprun- 
tée au dialecte languedocien. On en trouve des 
exemples dans les Joyeuses recherches de la langue 
f(dosaine (par Odde de Trives). Tolose, 1578, livie 
très-curieux devenu d'une rareté extrême, et dont il 
a été publié, en 1847, par les soins de M. G. Bnmet, 
une réimpression tirée à petit nombre et accompa- 
gnée de notes intéressantes. 
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(») Pige 18. — Angoalerenft, tobriquet donné à 
Nicolas Joabert, prmee deê mti, lequel soutint en 
cette qualité un procès an parlement, procès ter- 
miné par nn airét rendu en sa ÎKvear le 19 juillet 
1608. 11 existe quelques opuscules fort rares publiés 
sous le nom d'AngoulcTent ou relati& à sa per- 
sonne (voir le Manud du JÀbnure); un éditeur 
parisien fit paraitae, en 1615, les Satyreê battardes 
et atUreê Œuvres foltuitre» du cadet Angoulevemt 
(petit in-12, S et 164 ff.). C'est un recueil de poésies 
gaillardes, écrites par diyers auteurs tels que 
Régnier, Motin, Sigongne, Berthelot, etc., et dont 
Angonlerent est sans doute fort innocent. Une 
réimpression à fort petit nombre de ce Tolume, 
devenu très-rare, a paru en 1865. M. Ed. Foumier 
a reproduit dans les Variétés littéraires deux opus- 
cules dirigés contre le Prince des sots : UArchisot, 
tom. VII, p. 37, et la Surprise etfusHgatUm d^An- 
gauleventf tom. VIII, p. 81. 

('*) Page 18. — Maître Guillaume fut le fou en 
titre du roi Henri IV. On a fait paraître sous son 
nom, depuis 1605, pendant pins de trente ans, une 
foule de pampbleto politiques qu'il serait presque 
impossible aujourd'hui de réunir en totalité et 
parmi lesquels il en est de curieux. La Biographie 
Universelle f t. XIX, p. 155, en donne une liste qui 
n'est pas complète. On peut j joindre d'autres 
livrets mentionnés au catalogue de M. Leber. 

(") Page 21. — Il est question des chèvres cotf'" 
fies dans plusieurs écrits facétieux* Bornons-nous 
à rappeler que dans la Navigation du compagnon à 
la bouteille (réimprimée dans notre ^ collection de 
Barètes) il est question d'une a isle où il y a foison 
» de chèvres vertes qui ont les oreilles plus larges 
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» que les vans dont on vanne le bled ; on leur 
û conpe ces oreilles et on en fait des manteaux qnt 
û sont fort beanx, et qnand elles ont les oreilles 
» coupées, eUes deviennent femmes et sont nom- 
» mées chèyres coiffées, et il 7 a plnsienis fols qui 
» en sont amonrenx. » 

(^*) Page 23. — Les argonlets formaient des 
corps de cavaliers étrangers qni combattaient en 
éclaireors. On les trouve mentionnés pour la pre- 
mière fois à l'époque de Louis XI. Leur nom devint 
plus tard un terme de mépris, et ils disparurent 
après la bataille de Dreux, en 1662. 

Page 83, ligne 19. — On reconnaît ici le conte du 
Glouton spirituellement versifié par La Fontaine 
qni en a pris le sujet dans les deipnowpktêtes d'A- 
thénée. 

C) Page 35. — Merlin Coccaie, pseudonyme 
adopté par Théophile Folengo, auteur des Maca- 
ronices Ubri XVII, poème regardé comme le chef- 
d'œuvre de la poésie macaronique et dont le succès 
fut très-vif au seizième siècle. La première édition, 
publiée à Venise, en 1517, fut suivie de réimpres- 
sions nombreuses. Une traduction fi-ançaise publiée 
en 1606, a reparu en 1734, et elle a même été 
remise au jour en 1859. D faut convenir qu'aujomv 
d'hni cette trop longue épopée burlesque offre bien 
peu d'intérêt; le mérite de l'original consiste sur- 
tout dans l'originalité de ce latin fiictice dont une 
traduction ne donne aucune idée. On trouvera une 
analyse détaillée dans VAnahcta-BibHon de M. 
Du Boure (Paris, 1836, 2 vol. in-8«), t. I, p. 265— 
286. Charles Nodier, dans une charmante notice 
snr le langage factice appeU mocaroRtçiie, joint au 
B^dktin du InbUcphOe (1834, N» 10), a signalé le 



106 vov» 



pofoe de IfiarUn Coccaie oamine t un dés objets 

> 1m plna i mp o rta ato des étadee d'un lingniste, par 

• k mnlUtado d'aiehaîoneB cnrienz, dé tenaes dn 

> f ieiUK pefeois et de locntioiiB oiig^alea eteeraeté- 
i ristiqnee dont eUes eontienninit rinestimàble 

• dépôt ; Je ne Bannis trop déplonr l'injnite dédain 
» dans lequel elles ont été tenues par les savants 
i philologœs dn XVI* et dn XVn« siècle. — La 
i traduction française de ces délicienses macaio- 
i nées n'est que la maussade contrefisçon d'un 
i ouTrage charmant où il 7 a tout ce qu'il faut 

• d'imagination et d'esprit pour dérider le lecteur 
» le plus morose. » 

0«) Page 36. — Le type d'Arlequin ayait été 
introduit sur la scène en France par les oomédienB 
italiens qui se montrèrent à Paris à l'époque de 
Henri ni ; depuis il a été naturalisé sur tous les 
théâtres de l'Europe. Ce nom date de loin, car on 
le trouve dans une lettre de Banlin^ imprimée en 
1521. n existe un opuscule intitulé : Retponse di 
gestes de Arlequin au poëtefils de madame Cardine, 
en langue arlequine; cette pièce, fort libre, a été 
réimprimée dans le XVI* volume de la collection 
des JageueetéSf publiées par le libraire Techener. 

<^^ Page 41. — Guéridon, personni^ imagi- 
naire qui fut, à l'époque de Louis XTU, un des 
organes adoptés par les pamphlétaires de l'époque. 
On peut signaler la Con/érenee d^Antitus, Pamsrge 
et Guéridon (1614) et la Conixnuûtimi des grimdÊ 
jours ' intenomp^s d^Antitus, PanMrge et Ouéridtm, 
<1616). Ces deux opuscules fort rares ne sont point 
signidésdans la BibUùthèquê hùttmquedela France, 
mais ils figurent an catalogue Leber, N* 4891, 
lequel se trompe doublement en indiquant les datés 
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de 16M rt ÔB 1JIS5, efc en avançant que mb écrits 
sont Traisemblablement sortis d'une plnmelangiie- 
dodenne. Le patois mis dansia bonèhe de Qnéridon 
est du poitevin. 

(») Page 43. — La Gornonaille est signalée par 
les écrlTains facétieux comme la résidence des 
maris prédestinés, des victimes du Hinotaure (style 
Balzac). L'étjmologie de cette expression se révèle 
d'elle-même. Nous indiquerons en passant à cet 
égard la Coméide, poema eroî-comioo dell' dottore 
Comografe, coBe fMnnotazùmi di ComeUo Tacito, 
1781, 7 vol. în-6^ sans indication de lien (Li- 
voume). Cette épopée badine, œuvre de Giovanni 
Oamera, a le défaut d'être beaucoup trop longue : 
soixante et onze chants I La première édition, Cor- 
nipoli, 1776, in-S®, ne contenait du moins que dix 
chants, et c'était bien assez. 

(^) Page 45. — C'est en effet le titre d'une de 
ces facéties gaillardes fort à la mode à l'époque de 
Tabarin et de Gantier-Oarguille et que les biblio- 
philes recherchent aijourd'hui avec le plus vif 
empressement. 

(*) Page 48. — Ces paroles gelées se trouvaient 
d^ dans Babelais (fiv., IV, ch. 56), lequel avait 
pu en prendre l'idée, dans le Zdbro dd CorUgiatio 
de B. Castîglioni, d'où elles passèrent dans les 
Apologues de Cœlius Calcagninns, imprimés à 
Ferraie en 1644. Voir le Babelais, é^tioa Vario- 
nim, tom. YII, p. 76. 

(*0 Page 49. — Les grands froids de 1608 laiflr 
sèrent un long souvenir. Voir Peignot 

(») Page 61. ^C'est nne citation de saint Psnl; 
1m écrivains de l'éôole de Bichard d'Amomy ai* 
ment ft vMn le sévère an plaisanl 
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(**) Pflge 69. — Vifloz proyerbe qu'on leaoontre 
dès le XV* siècle. 

(**) Page 64. — Jason de Mayno, célèbre Juris- 
consulte italien, mort en 1519. 

(**) Page 66. — Nom donné anx filons, aux 
▼olenrs qni étaient anssi nombreux que hardis, à 
une époqne où la police était à peu près nulle. 

(*") Page 67. — Cabaret jouissant à Paris de la 
plus grande yogue pendant la première moitié du 
dix-septième siècle. C'est là que se réunissaient ces 
écriyains dont M. Théophile Gautier a tracé les 
physionomies dans son livre intitulé : Xe« Goinfres. 

(*') Page 68. — Saint-Tyes, mort en 1303, fut 
officiai auprès des éyêques de Bennes et de Tri- 
g^er. Ses fonctions judiciaires l'ont fait désigner 
comme le patron des avocats L'auteur d'une prose 
insérée dans l'office de ce bienheureux, s'exprime 
%insi : 

Sanctus Yvo erat Brito, 
Advocatus et non latro ; 
Bes mironda. 

(") Page 71. — La fête de sainte Lace (on 
Lade), martyre à Syracuse, tombe le 13 décembre. 

(") Page 72. — Genevois, c'est-à^<Ure Génois, 
habitant de Genova, 

(^ Page 78. — Cette expression a donné lien à 
des interprétations diverses ; elles sont toutes fort 
hasardées. Selon Borel (Tréwr dea AntiquHês 
françoUes), larigaude vent dire gosier; d'antres 
prétendent qa'il faut dire boire à tire la Bigande, 
nom d'nne grosse cloche qn'Endes Bigaud, arche- 
vêque de Bonen, donna à son église. Quoiqu'il en 
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soit, ce mot date de loin ; BabélaiB ne l'a point 
oublié : « ponr l'appaiser Iny donnèrent à bpyre à 
tiielarigot» (liv. I, chap. 8). 

i^) Page 81. — Ce cheval eiUbre s'appelait 
Bayart. 

On tronTera dans la très-longne et savante intro* 
dnction dont M. de Reiffénberg a accompagné la 
Cknmicque rimée de Philippe Monskes (fimxelles, 
1836-38, 2 Tol. iQ-40) des détails fort étendus sur 
les cheranx qui jouent un rôle plus ou moins 
brillant dans les productions du moyen-âge. 

(**) Page 86. — Le nom d'angelot fat donné à 
cette monnaie parce qu'elle portait l'imfige de 
saint Michel. Il y eut des angelots de divers poids 
et de diverses valeiirs. Philippe de Valois en fit 
frapper ; Henri YI, roi d'Angleterre, en émit éga- 
lement pendant l'occupation de Paris par les trou- 
pes britanniques. 

(") Page 89. — 14 mot matois désigne un filou, 
on vagabond dangereux. Peu de temps après la 
publication du Carahinage, on voyait paraître la 
Vie ginéreuae des Mattois, gueux, iH^témiens et co' 
goux mise en lumière, par Pecbon de Baby, Paris, 
1618 (réimprimé dans le tom. Vil des Jogeusetés 
de Techener. On avait précédemment mis au jour : 
Le Mathois, ou Marchand medé propre à ioutf€Ùre, 
Faris^ 1614. 

{^) Page 97.— Thomas Beauxahnis, né en 1624, 
mort en 1589, entra dans l'ordre des Carmes et 
devint ensuite curé de la paroisse Saint Paul à 
Paris. Il se fit remarquer par le zèle avec lequel il 
combattit les hérétiques ; il a laissa divers écrits de 
controverse qui présentent quelques traits de sin- 

10 
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gnlarité, ce qni leur clo&iie dn prix aux jenx de 
certains bibliophûes. Nous mentionnerons la Rêao^ 
lutioH ntr eertaùu pouriraiU ef UbeOeê iniUuhz du 
mm de Marmm, Paris, 1662, 1668, 1672; Xa 
MarndtB rwverâée et fùndue ok eet pnmvê que fa 
Secte calmmque eet la vraie marmitet 1672 et 1676; 
BemmUranee ealulaire amr deoojfez, 1667. 
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